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CHAPITRE IX. 

De la Tolérance; elle eft incompatible avec 

les principes fondamentaux de toute 

Religion. 



I 



l n'eft, fans doute , perfonne qui ne 
ibit indigné ou affligé à la «vue des effets 
terribles cjuenous venons de rapporter, & 
qui ne foit obligé de convenir de la réali- 
té des maux qui furent les fuites des* opi- 
nions religieuses des hommes; on nous di- 
ra, peut-être, que ce n'eft point à la Re- 
ligion elle-même, mais à l'abus de la Reii- ^ 
gion, que font dus les excès dont nous a-~ 
vons parlé ; on prétendra que l'abus des 
chofes les plus utiles peut devenir nuifible, 

Tom. IL . A 
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& que c'efl: aux paflîons des hommes que 
Ton doit attribuer les fureurs dont la Reli- 
gion ne fut que le prétexte. 

Je réponds que c'efl dans les principes 
de la Religion même , dans le Dieu qui lui 
fert de bafe , dans les idées funeftes que 
le genre Humain s'en eft faites, qu'il faut 
chercher la fource des malheurs qui n'en 
furent & qui n'en feront jamais que des 
fuites néceflaires. Les hommes qui , com- 
me on Ta déjà remarqué précédemment , 
éprouvent alternativement des luens & des 
maux dans leur exiftence a&uelle , & font 
honneur à la Divinité de tout ce qui leur 
arrive dans ce monde, ne peuvent, quel- 
qu' effort qu ? ils faflent , lui attribuer une 
bonté permanente ; dès qu'ils fouffrent, 
ils doivent la craindre,; & dès qu'ils h 
craignent ils doivent Ta fuppôfer méchan- 
te, ou du moins ils font Forcés defe dé- 
fier dé fes difpofitions ,* tantôt bonnes, 
tantôt mauvaifes pour eux. Un Dieu c^ui 
fçait tout, qui peut tout, feàs la perâus- 
fion duquel rien ne fe fart ici-bas , ne peut 
être regardé comme invariablement bon. 
Le Dieii terrible doit toujours ëclipfer dans 
I'efprit des hommes le Dieu favorable.- Le 
Dieu dangereux les occupera bien plus que 
le Dieu rempli de bonté dont ils n ont rien 
à craindre j ainû l'idée de Dieu réveillera 



Iiéceflairement le fentiment de la frayeur 
fentiment qui fuppofe de h méchanceté 
dans l'objet qui l'excite, 

La Religion ramènera toujours le» homr 
mes à la crainte; tout objet vague qui les 
fait trembler les occupera fens relâçfre, 
fera fermenter leurs efprits f excitera 4e$ 
difputes enfre eux, & les portera tôt $n 
tard à des extrémités. Toute Religiogt 
demande pour premier jfocrifiee un renop» 
cernent total à la raifon ; dès que les hop**- 
mes ceflent de prendre la raifon pour $jji> 
de dans l'examen de la çhofe qu'ils croiejiç 
la plus importante pour eux, ils n'auront 
garde d'être retenus par elle toutes les foj$ 

au'il s'agira de la Religion ; ainfi leur ço#* 
uite ne fera jamais qu'une fuite d'égaré* 
mens, Si Dieu eft l'auteur de la Religio»^ 
elle doit commander à la nature pmên*^ 
elle doit lui impofer filence lorsqu'elle $u$g 
la témérité de contredire Tes volontés, oy 
celles de fes interprètes. Si c'eft |a V0I09* 
té divine qui décide du jufte âc de l'jnjusi- 
te f Dieu eft le maître de la vertu; â fa 
voix le crime peut devenir vertu & la 
vertu peut devenir crime. Voilà djpne 
la morale fubordonnée aux caprices de$ 
interprètes de la Divinité. Dieu eft-|a 
premier Souyerain des cations , iji çofi^ 
A * 
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mande aux Rois mêmes , il régie le fort | 
des Empires ; ainfi la Politique doit être 
foumife à la Religion ; les intérêts paflà- 
gers! & temporels des Gouvernemens ne 
font .point raits pour balancer un inftant 
les intérêts de la Divinité , & de fes Mi- 
niflres , chargés d'apprendre fes intentions 
aux hommes. La nature , k raifon , la 
morale, la vertu , le bien-être des Etats 
font donc faits pour céder à la Religion, 
qui, émanée de l'arbitre fouverain des 
hommes & des chofes , doit néceflaire- . 
ment triompher de tout ce qui s'oppofe- 
roit à fes vues. 

Toutes ces notions font des Corollai- 
res tirés des premiers principes fur les- 
quels . toute Religion elc fondée. D'où 
Ton voit que les hommes font inconfé- 
quens toutes les fois qu'ils démentent par 
leur, conduite le fyftême d'après lequel 
51s partent j il ne leur efl: point permis 
de déroger. à leurs principes , & lorsqu*i!s 
s'écartent de la route néceflaire que la Re- 
ligion leur trace , ils fe rendent fans doute 
coupables envers Dieu. Lorsqu'ils vou- 
dront ' être conféquens , ils exécuteront 
fans répliquer les ordres qu'on leur don- 
nera de la part du ciel , ils recevront avec 
docilité les pafïîôns qu'pn voudra leur ins- 
pirer au nom de Dieu ^ ils détruiront in- 
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diftinéfcement les ennemis de fa gloire, ils 
ferviront les complots de ceux qui con- 
noifTent fes profonds defleins ; & , s'il le 
faut, ils porteront le trouble dans la fo- 
ciété, ils rifqueront de la diflbudre, lors- 
que Dieu demandera qu'on lui en fkfie 
le facrifice. 

C'eft donc aux principes mêmes de h 
Religion que nous devons attribuer les 
folies & les excès dont elle fut toujours 
la caufe ; les hommes trompés fur la Divi- 
nité , tirèrent de leurs principes les induc- 
tions les plus nuilibles à leur bonheur ici- 
bas ; leur conduite devint néceflàirement 
une longue chaîne d'extravagances. La 
Religion , qu'il n'eft jamais permis de con- 
tredire ou d'examiner , rendra toujours 
refpeâables aux peuples les fureurs des 
ambitieux , des enthoufiaftes & des four- 
bes qui mettront habilement fur le comp- 
te des Dieux les horreurs enfantées par 
leurs paffions déteftabks. Quoi, de plus 
odieux qu'un manteau toujours prêt à 
couvrir les forfaits les plus avérés! quoi 
de plus légitime que de détruire des chi- 
mères au nom desquelles la .terre fut 
toujours défolée ! Si la raifon reprenoit fur 
l'homme fes droits ufurpés par l'erreur , ne 
fcntirok-il pas que tout ce qui par foi-mê- 
* • A 3 
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file dii par fe$ fuites iiéceffaîfes potte lé 
tf cftible dans là fociété ; tout de qui bannit 
k concorde; entre des êtres deftinés à s'ai* 
ftiet ^ à fe fecourir mutuellement ; tout ce 
Gili leur fournit des prétextes pour fe haïf, 
Je tourmenter & s'égorger ; enfin tout 
<£ qui les aflervit & les rend malheureux, 
ne peut être regardé que comme une in- 
Vefttîon funefte, une confpiration contre 
le genre humain, qui peut être légitime* 
feient attaquée * juitement dénoncée , li« 
Vf éê ra l'indignation & au mépris. 

Une fuperftitiori qui aura pour objet de 
faâ culte un Dieu redoutable , perfide , 
triiel & fanguinaire , doit finir tôt ou tard 
piït faire des fanatiques, des enthoufiaftes, 
défi mélancoliques, des furieux; elle fera 
ebtre les mains des tyrans & des impos- 
teurs une arme fûre pour enfanglanter le 
inonde & pour le remplir dîe malheureux. 
Si des fourbes, détrompés d'une telle Re* 
ligioivk font fervir à leurs vues, fi des 
ambitieux en font ufàge pour appuyer leur 
fcoîifiique, fi des âmes vénales oc intéres* 
lées trouvent en elle des moyens de con- 
tester leur avarice; fî des entêtés s'en fer- 
Vent pour venger leur orgueil , ils ne réus* 
- fifoient jamais dans leurs indignes projets, 
fi leurs pallions n'écoient point fécondée* 
par des peuples Itupiçiesà dévots qui croieftf 



de la Superstition. 7 

de bonne foi fe rendre agréables à leur Dieu f 
en fe prêtant aux crimes ordonnés par fes 
Miniftres , ou utiles aux Tyrans qui com- 
mandent en fon nom. Avec le coeur le 
plus droit & l'ame la plus honnête celui qui 
eft pénétré de la crainte de fon Dieu ne 
peut s'empêcher de haïr ceux que fa Reli- 
gion lui défigne comme des ennemis de 
ce Dieu ; fi ce Dieu eft un Monarque ja- 
loux , il doit régner fans partage ; s'il n'y 
a qu'une feule Religion qui lui plaife, il 
faut l'établir par-tout; quelqu'un s'oppofe- 
t-il à fes progrès, il faut l'exterminer. Eft- 
elle attaquée, il faut prendre fon parti, il 
faut périr pour elle. . 

Tolérer une Religion c'eft permettre 
un culte que Ton croit offenfant pour fon 
Dieu ; c'eft faire céder les intérêts de fa 
gloire à une politique humaine , abomina- 
ble à fes yeux; rien dans le monde n'eft 
plus important que Dieu, c'eft de lui que 
dépend le fort des humains , l'effentiel eft 
de lui plaire, il eft aflez puiflant pour ren- 
dre les foçiétés heureufes & florifTantes 
fans le fecours de l'homme; ne vaut -il pas 
mieux qu'un Etat foit languifTant & dé- 
peuplé , c[ue de renfermer un grand nom- 
bre de citoyens infidèles qui attireroient 
infailliblement fur lui la colère des Cieux? 

• a 4 
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II faudra donc que les Princes, Lieutenans 
& Repréfentans de la Divinité , chargés 
de venger fes droits, défenfeurs de fa Re- 
ligion , s'arment du glaive pour extirper 
l'impiété & l'héréfîe de leurs Etats ; qu'ils 
banniflent, perfécutent &détruifent ceux 
de leurs fujets que le Clergé leur dénon- 
cera comme les ennemis de Dieu. S'ils 
négligeoient d'obéir a fes Miniflres ; fi un 
Gouvernement trop doux refufoit détrem- 
per fes mains dans le fang , fi l'intérêt de 
'Etat l'engageoit à demeurer neutre entre 
e ciel &• la terre ; enfin fi les opinions du 
>ince étoient offenfkntes pour Dieu; dès- 
ors il feroit indigne delerepréfenter, & 
comme tel traité par le Clergé en impie , 
en rebelle, en tyran, peu fait pour com- 
mander à un Peuple fidèle, (i) 

Telles font, & telles doivent être pour 
un efprit conséquent , les maximes d'une 
Religion fondée fur les oracles d'un Dieu 
partial , jaloux de fa gloire, qui veut ré- 
gner fans partage ; qui s'intérefle aux opi- 
nions des hommes ; qui a cent fois ordon- 
né le meurtre & les aflaflînats. Ceux qui 
en adoptant une pareille Religion fuivent 
des maximes contraires , font des raifonneurs 

(O Autrefois le Pape déclarait hérétiques tous les Prin- 
ces qui lui réfiftoient ; dès-lors ils étoient déchus de la 
couronne , & les peuples abfous du ferment de fidélitét 
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peu conféquens , bien plus touchés des in- 
térêts futiles de l'Etat, des préceptes d'une 
morale humaine, qui confultent plutôt la 
douceur de leur propre cara&ere, le cri de 
la nature, que les intérêts delà Religion, 
que les ordres de leur Dieu, que fon ca- 
ra&ere emporté : l'homme véritablement' 
dévot doit néceflàirement lui fecrifier tou- 
tes les autres confidérations. Si ce Dieu 
eft terrible, il eft un prévaricateur, un in- 
fenfé toutes les fois qu'il refufe de com- 
plaire à fon atrocité. Sous un Dieu colè- 
re & méchant la tolérance eft une lâcheté 
criminelle, c'eft une véritable trahifon. 

Ainfî, que le Chrétien religieux étouffe . 
le cri de la nature s'il veut être confequent 
à fes principes. En vain fe flatteroit-il de 
concilier la tolérance avec le Dieu terri- 
ble qu'il a reçu des Hébreux. Le Dieu 
qui n'a créé fon premier père que pour 
lui tendre un piège, n'eft-il donc pas un 
Dieu dont il faut fe défier? Le Dieu qui 
commanda le fàcrifice de fon fils unique à 
cet Abraham qu'il honora de fon alliance, 
n'eft-il pas un Dieu cruel? Le Dieu qui 
ne voulut s'appaifer que par la mort de fon 
propre fils , n'eft-il donc pas de tous les 
Dieux le plus implacable? Le Dieu de ce 
Moyfe , dont le Chriftianifme révère les 
A 5 
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oracles, de cejephté qui.facrifia fa fille, 
de ce cruel David qui fut un homme félon 
fon cœur , de ce Phinées & de ces Lévites 
qui furent choifis pour le fervir en ré- 
çompenfe de leurs aflklîînats, n'eft-il pas 
un Dieu furieux ? Le Dieu qui fe dit le 
Dieu des armées & des vengeances , qui 
ordonne d'exterminer les nations & leurs 
Divinités , qui fait nager les villes des Ca- 
nanéens . dans le fang , (jui veitf que Ton 
maflàcre les Rois , qui ordonne par les 
Prophètes de paflerles femmes , les vieil- 
lards & ;les ^nfans au fil de l'épée, eft-il 
donc un Dieu bien rempli de bonté? En- 
fin le Dieu qui veut que fes adorateurs 
pleurent, gémiflent, fe mortifient, & qui 
deftine à des flammes éternelles la plus 
grande partie de fes enfans, eft-il un père 
bien tendre , un Dieu favorable ? Non 9 
le Dieu des Chrétiens eft un Dieu de 
feng ; c'eft par le fang qu'il veut être 
appaifé ; c'eft par- des flots de fang qu'il 
faut déformer fa fureur; c'eft dans le fang 
qu'il faut éteindre fon foudre allumé par 
les crimes de la terre ; c'eft par des torrens 
de larmes qu'il faut laver fes iniquités ; 
c'eft par des cruautés qu'il faut lui témoi- 
gner fon zèle ; c'eft par la frénéfie qu'il 
faut lui prouver fa fomniiïïon. L'efprit du 
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Chrîftianifme eft tin efprit desftru&eur : 
fott Dieu ordonna la deftru&ion, ainfi que 
tout Chrétien détruife fes ennemis ; qu'il 
détfuife fon propre corps s*il veut lui plai- 
re; qu'il penécute, qu'il combatte, au ris- 
que de périr lui - même , & qu'il ferve un 
Dieu vengeur qui récompenfera fon zélé, & 
qui puniroit fon indifférence & fa tiédeur* 
On ne manquera pas de nous dire que le 
Dieu des Chrétiens , fi févere autrefois , 
fr'eft. radouci, depuis qu'il s'eft réconcilié 
avec le genre humain par la mort de fon 
fils ; que fes préceptes ont changé ; que fi 
dans Je tems de fa colère il exerça une 
jufHce rigoureufe, défarmé maintenant, il 
leur recommande l'humanité, la juftice, la 
concorde & la paix. Ainfi donc c'eft de 
la bouche d'un Dieu immuable que nous 
voyons fortir des ordres fi contradictoires ; 
il condamne aujourd'hui ce qu'il prefcrivit 
autrefois : d'après des volontés fi difcor- 
dantes quelle conduite faudra-t-il donc te- 
nir? Faut-il aimer ou aflaflîner fes enne- 
mis? N'eft-il pas aujourd'hui comme alors 
également irrité des penfées .& des ac- 
tions des hommes ? Ses adorateurs ne 
font -ils pas maintenant auifi intérefles 
gu'autrefois à lui montrer de l'affeétion 
et du zèle? Sa .caufe doit -elle être à 
prêtent trahie, abandonnée, xnéptifée, & 
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fi jamais -elle eut befoin du bras des hom- 
mes pour la défendre, pourquoi n'auroit- 
elle pas encore befoin de leur fecours? 
Sous un Dieu vindicatif peut -on avoir 
trop de zèle, le parti de la douceur ne fe- 
roit-il pas un parti dangereux? Quand 
même il l'auroit recommandée , peut - on 
fuppofer qu'il pût favoir mauvais gré à 
ceux qui transgrefleront fes ordres par un 
excès d'attachement pour lui? 

C'eft *de la diverfité des commandemens 
que le même Dieu donna en différens 
tems, que réfulte la diverfité des opinions 
que les Chrétiens ont adoptées fur la To- 
lérance ; les uns , plus conféquens fans 
doute à leurs principes , veulent que l'on 
perfécute, que Ton tourmente, que l'on 
établifle la Religion & fes dogmes par le 
feu, par le fer, par les fupplicesa d'autres 
veulent qu ? on fe contente de gémir en 
filence fur les erreurs de fes frères éga- 
rés , & gu'on remette au Tout-Puiflànt le 
foin de juger & de fe venger lui-même. 
Les uns ne prêchent que le fang & le car- 
nage ; les autres fe contentent de haïr in- 
térieurement ou de méprifer ceux qui ne 
penfent point comme eux; car au fond il 
eft impoflible au dévot d'aimer fincérement 
& fon Dieu & ceux qui l'offenfènt. Les 
uns préfèrent leur Dieu à la morale, à la 



vertu , au repos de l'Etat ; les autres le 
fkcrifient à la douceur des mœurs ^ à leur 
tempérament honnête, à la bonté de leur 
cœur, à l'équité naturelle, à l'intérêt des 
nations. 

Si, le bon fens & la raifon ayoient à dé- 
cider entre des opinions* fi contraires, les 
hommes fauroient bientôt à quoi s'en te- 
nir ; mais on ne les confuj te jamais dès 
qu'il s'agit de la Religion. : ;Ainfi les ado- 
rateurs du même Dieu n'ont pu convenir 
jufqu'à préfent s'il étoit plus expédient & 
plus conforme à fes vyes de perfécuter que 
de tolérer fes adverfaires : Jfës deux partis 
admettent un Dieu terrible , , mais qui fe 
dit néanmoins le Dieu de la paix; chacun 
des difputans autorife fon opinion par des 
preuves également fortes, pajc des exem- 
ples également décififs , par des ordres é- 
galement formels; au milieu de ces querel- 
les les Chrétiens étonnés ne favent point 
encore s'ils doivent être bons ou mécnans , 
cruels ou pacifiques , jufl;es ou injufles , 
indulçens* ou emportés. ^L'un participe 
avec joye au facrifice qu'on fait d'un hé- 
rétique que fes inquifiteurs ont condam- 
né aux flammes ; il ne doute pas que fon 
fupplice ne foit un facrifice de bonge 
odeur , propre à lui attirer les faveurs 
du ciel j l'autre détourne avec horreur fes 
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Les Apôtres d'une Religion naiflante 
& opprimée furent donc obligés de recom- 
mander la patience , la tolérance & la 
douceur ; parvenue au pouvoir elle chan- 
gea bientôt de ton ; pour lors elle ne 
prêcha que vengeance, que fureur, & fit 
du monde entier un vafte cimetière. La 
conduite ordonnée pur la Religion dut 
changer avec les circonftances de fes Mi- 
niftres ; leur politique verfàtile fut forcée 
de s'accommoder aux tems; humble, ram- 
pante, facile dans l'origine, elle ne fe per- 
mit d'élever fa tête & fa voix, dé rendre 
fes fe&ateurs turbulens, de femer ladifcor- 
de, de braver la puiflance civile, de ra- 
vager la terre , que lorsqu'elle fe fentit 
affez forte pour le faire impunément. Ce 
furent toujours les intérêts des guides fpi- 
rituels des peuples qui réglèrent leurs pas- 
fionsj ils rendirent à volonté leurs feéia- 
teurs doux ou emportés , patiens ou féro- 
ces, fournis ou rebelles, humains ou bar- 
bares , fuiyant que les circonftances l'exi- 
S;eoient. Les Prêtres des Chrétiens ont 
e tout tems fournis les intérêts publics à 
leurs propres caprices, la morale à leurs 

fan- 



garâé comme un Payen & un Publicain. S. Paul ordonne 
d'éviter un hérétique comme un homme pervers. S. Jean 
dUfend de recevoir & de faluer un hérétique. &c. 
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fantaîfîes, la conduite des hommes à leurs 
décifions: ils trouvèrent , quand ils voulu- 
rent, dans les oracles du ciel des raifons 
pour juftifier les opinions les plus contrai- 
res ; Tambiguité & les contradi&ions de 
ces oracles les mirent toujours à portée de 
décider de la manière qui leur convenoit 
le mieux; des ordres clairs & précis, des 
loix qui ne fe contredirent point, des 
commandemens conformes à la raifon n'ont 
pas befoin d'interprètes ; c'eft l'autorité 
qui explique & qui décide toutes les foi$ 
que la raifon eft forcée de fe taire. 

Malgré l'incertitude dans laquelle le lan- 
gage de la Divinité & de fes Prêtres fem- 
\ ble laifTer le Chrétien fur le parti qu'il doit 
, prendre dans les gueftions qui intérefTent 
fa Religion, celui de la douceur, de l'in- 
dulgence, de la tolérance ne peut être le 
plus fur; il le fentira s'il fait attention au 
caraétere de fon Dieu, & aux traits fous 
lesquels on le lui montre dans fes livres fa- 
crés. Les adorateurs d'un Dieu qui punit 
les enfans des fautes de leurs pères ; qui a 
cent fois ordonné ou approuvé des aftions 
criminelles , qui a fait aflkfliner des Rois 
& détruire des nations entières, dont les 
Prophètes ont fou vent fait maflacrer des 
milliers d'hommes pour quelque ofFenfe ou 
Tom. IL B 
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transgreflîon ; (3) les adorateurs, dis-je, 
d'un Dieu de ce caraftere ne peuvent être 
Tolérant 9 & fes Prêtres ne peuvent fans 
le trahir ou fans nuire à leur caufe être fin- 
cérement pacifiques & modérés ; un Prêtre 
tolérant perdroit bientôt fon empire ; fon 
intérêt exige que Ton égorge Se que l'on 
perfécute ; il faut ufer de violence pour 
inculquer des opinions abfurdes ; la liberté 
de penfer fera toujours funefte au facerdo- 
ce. Envain lui dira- 1- on que le Dieu 
qui s'eft montré fi terrible, fi fanguinaire, 
eft devenu depuis plus humain & plus fa- 
cile, l'idée de fà férocité primitive efl 
bien plus utile à des impofleurs méchans 
que celle de fa bonté fubféquente; cette 
idée efl bien plus propre à troubler le cer- 
veau du fanatique & du zélé ; ils fe croi- 
ront donc forces d'être cruels, ils juflifie- 
ront leur barbarie par l'exemple de leur 
Dieu & des perfonnages révérés qui ont 

(3) La Bible nous apprend que Moyfe (gui étoit le Mus 
doux des hommes') fit égorger plus de quarante mille liraë- 
lites , pour avoir défobéi à Tes commandemens : la tribu 
de Lévi fut promue au facerdoce pour avoir exécuté fes 
ordres fanguinaires. Les Papes ont fait immoler à la Re- 
ligion (c'eft-à-dire-à leur intérêt) des millions de Chré- 
tiens. Les Efpagnols & les Portugais traitaient les habi- 
tans des Indes comme des bétes ; les premiers ont, dit- 
on , maflacré plus de vingt millions d'Américains. Les 
Mahométans n'ont point été moins féroces dans leurs con- 
quêtes ordonnées par leur Prophète. 
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eu le bonheur de lui plaire ; leurs Prêtres 
leur diront que la Divinité courroucée de- 
mande de grands facrifices ; que ce qu'elle 
approuve dans un tems peut lui déplaire 
dans un autre ; ils leur montreront dans 
des livres faints des révoltes , des afïafli* 
nats & des foulevemens rapportés avec 
éloge, & leurs pieux feftateurs croiront 
ces aâions louables & permifes toutes 
les fois que les intérêts du ciel l'exige- 
ront. (4) 

En un mot dès qu'on fuppofe ufl Dietl 
févere & cruel , la févérité & la cruauté 
doivent toujours l'emporter fur la tolérance 
& la douceur ; la perfécution eft un de- 
voir; & quel que foit le dommage que h 
politique en dût fouffrir, le parti le plus 
lûr fera d'exterminer tous ceux <Jui déplai- 

ÇO Jofué extermina les peuples de Canaan ; Ahoâ tu* 
£g!on Ton Roi » à rinftigation de Samuel. David fe foule- 
va contre fon maître. Les Prophètes des Hébreux furent 
toujours des féditieux. Les Rois de Juda ne furent agréa- 
bles à Dieu que quand ils furent des monftres. Le Pap« 
s'eft arrogé le droit de dépofer les fouverains & de dis* 
penfer les fujets du ferment de fidélité. Jaques Clément 
aflaffina Henri III. Roi de France. Henri IV. fut tué paf 
un fanatique élevé par les Jéfuites , qui ont toujours prê- 
ché le régicide & la perfécution. Cette do&rine eft très- 
conforme à fetyrit du Chriftianifme ; un Chrétien, ne doit 
rien préférer à la caufe de Dieu. Perfonne n'ignore qot» 
ce font les Jéfuites qui ont tramé parmi nous la çonfpifa* 
Mon des poudres* 

B a 
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fent à la Divinité. Son cara&ere moral 
fuffit pour fixer les incertitudes du dévot j 
il n'y a que des indifférens , des lâches, 
des ferviteurs peu attachés qui puiflent 
Confentir à demeurer tranquiles ou per- 
mette qu'on offenfe le Monarque célefte. 
Auflî voyons -nous prefque toujours que 
la Religion eut le pouvoir de divifer les 
citoyens , de les mettre aux prifes , d'ex- 
citer des perfécutions , & de produire des 
ravages inouis. L'efprit de paix ne put 
rien contre l'emportement des paflions que 
le zèle fit éclore ; le fanatifme vi&orieux 
étouffa la voix de la nature , de l'humani- 
té , de la politique ; la douceur ne fut le 
partage que de quelques âmes honnêtes, 
trop foibles pour arrêter la fougue des 
Tyrans, des Prêtres & des peuples for- 
cenés. Tolérant ou impie furent prefque 
toujours des fynonymes pour les Dévots 
& les Prêtres. Le partifan de la dou- 
ceur fut regardé comme un fauteur du 
crime ; il n'ofa point montrer fes fenti- 
mens: odieux & pour le defpotifme & 
pour le facerdoce, il fut réduit à gémir 
en fecret des maux de la patrie qu'il 
voyoit la viétime d'un zèle deftrufteur 
ou d'une politique trop aveugle ou trop 
timide pour contenir les fureurs des Prê- 
tres. Les Gouverncmens féduits par eux 
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ou dans la crainte de leur déplaire, trai- 
tèrent en fujets rebelles tous ceux qui 
refufoient de fe conformer à leurs opi- 
nions; & fou vent la perfécution força les 
fe&aires de fe foulever en effet contre 
une autorité cruelle qui leur faifoit fen- 
tir fes coups, fans jamais leur faire éprou- 
ver {es bontés. 

Il ne faut donc point s'étonner fi nous 
ne voyons nilfle part la Tolérance vrai- 
ment établie p^rmi les Chrétiens, ni mê- 
me dans le monde entier. Par -tout la 
différence des Religions met une diffé- 
rence très - marquée entre les citoyens du 
même Etat : dans les pays mêmes qui fe 
vantent d'être les plus libres & les plus 
dégagés du fanatifme religieux, fi Ton y 
permet l'exercice de quelques Religions 
différentes de celle qui domine ou de celle 
du Souverain , c'efl toujours à regret , avec 
beaucoup de refaisions, & ceux qui les 
profeffent font au moins haïs & méprifés 
par les partifans du culte dominant ; ils font 
exclus des places , des récompenfes & des 
grâces ; ils font forcés de vivre inutiles 
a la fociété , & les talens les dIus émi- 
nens ne peuvent vaincre les obftacles que 
la Religion oppofe à leur avancement. 
Far-tout nous voyons les différens feflai- 



lt Histoire Naturelle 

tes fe détefter. Le nom feul de la Re» 
ligion d'un homme diminue Teftime <& 
J'affe&ion de fes concitoyens pour lui , 
& les Gouvernemens n'ont ni aflez de 
fagefle ni aflez de courage pour tenir 
une balance égale entre tous leurs fujets ; 
Jes fe&ateurs de la Religion dominante 
femblent être les feuls enfans de l'Etat, 
la partialité que le Gouvqjnement a pour 
eux doit néceflairement exciter l'envie , 
la jaloufîe & la haine de ceux qu'il re- 
jette ou qu'il exclut des faveurs ; par cet* 
te politique ftupide, l'Etat fe remplit de 
fujets , qui dès l'enfance apprennent à 
s'envier, à fe méprifer, à fe regarder 
avec horreur , & qui fe perfuadent que 
ceux qui ne penfent point comme eux ou 
oui fuivent un culte différent font des 
êtres d'une efpece différente de la leur. (5) 
Par- tout la fefte la plus puiflante, (c'efl- 
à*dire celle qui a pour elle le fouverain & 
fes cohortes,) écrafe , dédaigne & gêne 
toutes les autres , & le Gouvernement fe 

- (5) En parcourant rhifloire du monde Ton ne trouve 
une tolérance réelle établie qu'à la Chine , fous la Dynaftie 
des Princes de la race de Gengiskan ; ces Princes admet- 
taient dans leurs confeils des Idolâtres , des Arméniens » 
des Juifs, des Mahométans & des fectateurs de Confucius. 
La Religion ne ceflera de caufer des troubles dans les 
Etats que lorsque les Gouvernemens feront aflez fenfés 
pour ne pas plus inquiéter les citoyens fur leur façon dç 
Jfênfer , que fur les mta qu'ils fent fexyfc fur km UWdt 
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régie fur les opinions théologiaues dans la 
conduite qu'il tient envers fes fujets ; par- 
tout les Gouvernemens ne femblent tra- 
vailler qu'à fe faire des ennemis fecrets de 
tous ceux qui ne penfent point comme eux. 
L'on rie peut être foldat fi l'on ne foufcrit 
aux décifîons de la théologie; l'on ne peut 
être magiftrat ni prendre part à l'adminis- 
tration publique , ni foutenir la puiflance 
civile , fi Ton n'eft parfaitement fournis à 
la puiflance facerdotale ; l'on ne peut pré- 
tendre être récompenfé de fes fervices fi 
Ton n'admet des formules, des articles de 
foi , des opinions imaginées par les fpécu- 
lateurs qui ont fixé la croyance; l'on ne 
peut enfeigner les arts ou les fciences les 
plus étrangères à la Religion fans avoir fon 
attache. En un mot tous ceux qui n'adop- 
tent point le fyftême dominant de l'Etat 
ou du Prince font comme des peftïférés, 
que l'on féqueftre des autres > de peur Qu'ils 
ne les infe&ent de leur contagion. D'a- 
près ces notions ridicules la lociété perd 
les fecours & fes droits fur la tendrefle 
d'un très - grand nombre de fes enfans qui 
demeurent toujours comme des étrangers, 
dans leur propre patrie. 

Jufqu'à préfent le plus grand effort 
de la raifon humaine & de la politique 
B4 
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fe borne à permettre à des fe&es différen- 
tes de vivre dans la fociété ; malgré cette 
Ê rétendue tolérance' ceux qui n'ont point 
i théologie du Prince ne laiffent pas d'é- 
prouver de continuels déboires , des in- 
juftices marquées, d'efluyer des préféren- 
ces douloureufes , d'être fkns cefle les vic- 
times du mépris & de la partialité. C'eft 
dans les principes du Chriftianifme même 

3u'il faut chercher la fource d'une con- 
uite fi peu morale & fi contraire au bien 
des Etats ; tout homme affez vain pour fe 
croire le favori de fon Dieu doit méprifer 
tous ceux qui ne jouiflent point d'un pa- 
reil avantage. Tout homme qui croit que 
fon Dieu s'irrite des faux raifonnemens ou 
du culte des autres ne doit point les fup- 
porter ; il doit fe féparer d'avec eux , ou 
du moins il ne doit les fouffrir que quand 
il ne peut faire autrement. 

Les préjugés des peuples & la conduite 
des Gouvernemens envers les citoyens qui 
différent de la Religion dominante, fe me- 
furent toujours fur le crédit plus ou moins 

Çand dont le Clergé jouit dans un pays, 
outes les fois que le facef doce a du cré- 
dit, il tourmente, il perfécute, il fait périr 
qui conque ne penfe point comme lui ; la 
politique forcée de fe prêter à fes cruelles 
fantaiûes n'a que le foin d'égorgerpourlui. 
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Par - tout où le Prêtre domine , Y ortho- 
doxie, c eft-à-dire la déférence aveugle pour 
fes décidons eft la chofe la plus impor- 
tante, l'omiflion de fes pratiques eft une 
faute impardonnable; l'héréfie, ou la liber- 
té de penfer font des crimes d'Etat ; une 
(jarole indifcrette contre la Religion, ou 
e refus de fe conformer à fes rites, font 
des forfaits dignes de mort. Nourri dans 
ces idées le peuple ne voit un hérétique 
qu'avec horreur; il le regarde comme un 
monftre , il contemple fes tourmens avec 
curiofité, & pouffe fa férocité dévote juf- 
qu'à voir (a mort avec édification ; il ap- 
plaudit à fes bourreaux. ^ En Elpagne & 
en Portugal le jour deftiné aux facrifices 
humains que l'Etat offre à fon Dieu ou à 
fes Prêtres , eft un jour folemnel qui nour- 
rit la dévotion d'un peuple emprefle de 
prendre part à une fête u feinte. 

Il eft très-difficile qu'une même Reli- 
gion, profeffée par des nations différen- 
tes , n'éprouve des altérations; fi les Prin- 
ces & les Etats font rivaux en politique 9 
les Prêtres font rivaux en fuperftition ; l'in- 
térêt & l'orgueil perfuadent à chacun d'eux 
qu'ils font les feuls dépofitaires d'une foi 
pure , & chaque peuple eft convaincu que 
fes guides font les meilleurs. Toutes les 
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fe&es modernes, qui divifeht & l'Europe 
& l'Afie nous montrent des exemples fans 
nombre de Finfociabilité religieufe. Le 
Mahométan fe&ateur d'Omar détefte le 
Perfan qui fuit la fefte d'Aly. Un An- 
glois méprife un François parce que celui- 
ci eft attaché à bien des dogmes que le 
premier a jugés ridicules ; le François à 
ion tour méprife l'Efpagnol & le Portu- 
gais qui ne trouvent rien de plus naturel 
que de brûler tous ceux qui n'ont pas une 
foi auffi implicite que la leur* La Reli- 
gion plus encore que les bornes des Etats 
lepare leurs habitans ; l'indifférence totale 
pour la Religion eft un pas eflfentiel pour 
rendre les nations plus humaines & focia- 
blés. 

Parmi les artifices dont la politique la- 
cerdotale s'eft de tout tems fervie pour 
çonferver fon empire fur fes efclaves, le 
plus adroit fut de leur rendre odieux les 
feétateurs des autres Religions, de rom- 
pre toute communication fociale avec eux ; 
de leur interdire toute alliance , toute liai- 
fon avec des hommes qu'elle leur fit re- 
garder comme des ennemis, des médians, 
des profcrits. Le peuple fé perfuade mê- 
me que fon Dieu attache quelque figne de 
réprobation à quiconque ne le fert point à 
fa manière ; il a de la peine à regarder un 
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Hérétique, un Idolâtre, un Juif comme 
un homme ordinaire ; les Prêtres favent 
très -bien que la converfation familière & 
le commerce de la vie pourraient défàbu- 
fer leurs difciples , & leur montreroient 
que cet homme , qu'ils regardent comme 
odieux , a pourtant fouvent des vertus & 
mérite leur eflime ; ces découvertes fe- 
roient, fans doute, nuifibles au facerdoce f 
dont l'intérêt fut toujours de féparer fon 
troupeau de celui de fes rivaux, & d'éle- 
ver entre fes efclaves & ceux des autres 
un mur de féparation. De -là toutes les 
déclamations contre la tolérance; de -là 
ces loix fi barbares , ces ufages fi choquans 
que nous voyons établis dans un grand 
nombre de pays contre les infortunés que 
la Religion rejette. Le véritable intérêt 
du Prêtre eft que l'on traite comme un ani- 
mal immonde & nuifible , tout homme qui 
a le malheur de n'être pas de fon avis ; la 
Religion rendra toujours les hommes in- 
fociables. (6) L'intérêt du facerdoce veut 

(6) Les Hébreux dans les tems les plus reculés n'ad-s 
mettoient à leur table que ceux qu'ils admettoient à leurs 
autels. Voyez Génèfe chap. XLIII. vs. 3a. L'intoléran- 
ce eft fort ancienne dans le monde. St. Jérôme nous apr 
prend que ftrivant les traditions Judaïques le Patriarche 
Abraham penfa être brûlé pour avoir refufé de reconnottre 
la Divinité du feu adoré par les Chaldéens , dont il avoit 
quitté le culte. V, Hieronymi traditiones in Genefim 11, 
?8> 3* 1*9 Juifs appelaient le temple de Samarie, le 
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S[ue tous ceux qui ne lui font pas fournis 
oient comptés pour des ennemis de l'E- 
tat; le peuple ignorant ne pourra jamais 
• confentir à montrer de l'amitié à des êtres 
que fa Religion condamne; & le Gouver- 
nement ne peut, fans attirer fur lui & fur . 
fa nation le courroux célefte, tolérer les 
ennemis du - Dieu auquel il eft fournis lui- 
même. 

Cela fuffit pour nous faire fentir la futi- 
lité de la diftinftion que Ton fait de la To- 
lérance rçligieufe & de la Tolérance civile 
ou politique ; la première eft impoflîble ; 
elle feroit incompatible avec tout fyftême 
religieux, que chacun n'admet que parce- 
qu'u le fuppofe plus agréable à Dieu que 
tous les autres. Elle fuppoferoit que la 

Temple du fumier & quelque fois Jtchar , le mçnfonge. Les 
Samaritains de leur côté appelloient le temple de Jerufalem 
Domus flercoris. Plus les feéles ont de rapports & plus 
elles fe haïflent ; ce font alors des parens qui fe déteftent, 
La grande haine des Chrétiens contre les Juifs vient , fans 
doute , de ce qu'ils ont enlevé le Dieu de ces derniers , qui 
font le plus à portée de convaincre leur Religion de faus- 
fêté. Il eft beaucoup de pays en Europe où l'on maltraite 
les Juifs & où on leur fait payer le môme péage qu'à dei 
pourceaux. Ces Juifs étoient fi peu foçiables que Juvenal 
dit d'eux : 

Non monftrare viam eadem ntCt facra colentï t 
Qpafitum ad fmtem folos deaucere Perpos. * 

V. Satyr. XIV. 
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Divinité n'a point fait connoître fes vo- 
lontés aux hommes^ & qu'elle voit d'un 
œil égal tous les cultes qu'on lui rend ; ce 
qui n'accommoderoit point la vanité du 
Clergé qui veut feul avoir rencontré jufte. 
Enfin la Tolérance religieufe ne s'accor- 
deroit point avec fes intérêts ; il veut que 
fes fujets fpirituels pour être fournis & réu- 
nis ayent une même croyance ou la même 
crédulité & ne puiflent jamais brifer aucuns 
des chaînons qui les attachent à lui. L'u- 
nité d'aveuglement ou l'accord dans la dé- 
mence font néceflaires à une multitude que 
l'on veut affervir & retenir facilement 
fous le joug. 

La Tolérance civile n'eft gueres plus 
poflible. Quand bien même le facerdoce 
confentiroit à s'y prêter (ce que l'on ne 
doit point efpérer) le fouverain n'eft-il pas 
fous l'empire de fonDieu? Luiferoit-il 

?ermis de temporifer avec fes enneniis ? 
Je fe rendrait - il pas coupable d'une in- 
différence criminelle s'il trahifToit les inté- 
rêts de fa Religion? Ne doit -il pas s'oc- 
cuper du bonheur, du falut éternel de fes 
fujets ? Leur permettra - 1 - il de s'égarer & 
de fe perdre a jamais? Ne doit -il pas fe 
fervir de fon autorité pour les forcer de 
rentrer dans la bonne voie, & de fauver 
leurs âmes bien plus importantes que leurs 



30 Histoire Naturelle 

corps? Ne doit -il pas ufer, s'il le faut , 
d'une cruauté falutairt pour les obliger de 
fe rendre dignes du plus grand des biens? 
(7} Ainfî le Gouvernement , s'il efl: péné- 
tre de l'amour de Dieu & des vérités de 
fa Religion , ne peut jamais confentir à 
tolérer 1 héréfie , à conniver à l'impiété , à 
permettre que fes fujets fe damnent. Auffi 
voyons -nous par -tout que l'intolérance 
rehgieufe entraîne nécefTairement l'intolé- 
rance civile: celui que la Religion profcrit 
ne jouit nulle part de tous les avantages du 
citoyen. 

Je le répète donc, l'hiftoire religieufe 
du genre humain nous montre toujours un 
efpnt d'intolérance & de perfécution dans 
toutes les fuperflitions du monde. Dans 
l'antiquité la plus reculée nous voyons les 
partifans de diflférens Dieux ennemis les 
uns des autres. Sans nous arrêter à ces 
Hébreux dont les ordres exprès de leur 
Dieu jaloux ou de leurs Prophètes firent 
des monftres de cruauté & des fléaux pour 

(f) Les Gouvernemens qui tyrannifent les confcience* 
couvrent leur infamie du prétexte de Vintèrét qu'ils pren- 
nent au falut des âmes. On pourrait leur dire de ne point 
s'inquiéter des âmes , qui feront toujours très-bien , quand 
les corps feront contens. Les Princes font chargés du foin 
de rendre leurs fujets heureux en ce monde , c'eft l'affaire 
de chacun des citoyens de chercher les moyens d'être bea* 
veux dans Tautre* 
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leurs voifins, nous voyons des guerres fa- 
crées en Egypte entre les adorateurs des 
Dieux divers de cette contrée fi fertile en 
fuperflitions. (8) Le Perfe qui adoroitOro- 
maze fous l'emblème du feu facré , fut l'en- 
nemi des Dieux des Grecs & des Egyptiens , 
& détruilît par zèle tous les temples & les 
idoles des contrées où il porta fes armes vic- 
torieufes. Si lesPolythéifles n'eurent point 
pour Todinaire un zèle auffi amer que les 
adorateurs d'un feulDieu, cependant la Re- 
ligion mit quelquefois le trouble entre eux; 
le temple de Delphes pillé occafionna , 
comme on fcait, parmi les Grecs la guerre 
qui fut nommée facrée. Si le defir de faire 
des profélytes ou d'acquérir de nouveaux 
fujets à fon Dieu fut l'ame de quelques 
Religions , par une façon différente d'efi- 
vifàger les chôfes , quelques peuples fu- 
rent jaloux de leurs Dieux & de leurs cul- 

(8) On prétend que Bufirîs , qui étoit un Tyran , dans I* 
vue de divifer fes fujets & de les empêcher de fe réunir 
contre lui , les rendit ennemis les uns des autres en leur 
donnant des Dieux différons ou différons emblèmes de la 
Divinité. 

Inde furor vulgo quod Numina vlctnorum 

Odh uterque locus , cum folos çredat habendos » 

Ejfe Deos quos ipfe colir, 

Juvenal. 

Un Chat tué par un Soldat Romain penfa caufer une ré- 
volution en Egypte. 
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tes, & ne voulurent point, ou du moins 
difficilement en faire part aux étrangers. 
Tel paroît avoir été refprit de la Religion I 
des Romains mêmes, qui ne permirent ja- 
mais qu'à des peuples alliés, amis, favo- 
rifés, de faire des offrandes à Jupiter Ca- 
fitolin. Nous retrouvons le même efprit 
exclufif dans les Bramines de l'Indoftan ; 
ceux-ci regardent les étrangers comme in- 
dignes d'adorer leurs Divinités ou de par- 
ticiper à leurs bienfaits. D'où l'on voit 
que la Religion rend au moins orgueilleux, 
jaloux & aedaigneux ceux qu'elle ne rend 
point intolérans & cruels. 

Quoi qu'il en foit de cesdiverfités, tou- 
te Religion, comme on Ta tant prouvé, 
eut toujours pour objet quelque Dieu 
cruel dont les Prêtres intéreffés à faire 
trembler les mortels rendirent le culte ef- 
frayant, abominable; les Phéniciens, les 
Tyriens , les Carthaginois donnèrent leurs 
propres enfans en repas à leur Dieu. En- 
durcies par la Religion, des femmes font 
parvenues à vaincre la tendrefle maternel- 
le; elles affilièrent à ces cruels fâcrifices, 
qu'elles furent obligées de contempler d'un 
œil fec ; elles entendirent fans émotion les 
cris de ces viélimes arrachées de leurs ma- 
melles. Nous voyons prefque par-tout les 

af- 
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affreux Miniftres des autels transformés en 
bourreaux , s'armer du couteau fecré & 
porter un œil curieux fur les entrailles pal- 

Imitantes de l'homme. Loin de défabufer 
es peuples de ces rites abominables , ils fe 
crurent intéreffés à les entretenir dans une 
férocité fombre & à rendre la Religion 
terrible. Le culte de Diane, <Jui deman- 
doit des viftimes humaines, nous prouve 
que la Religion des Grecs, que l'on re«- 
garde communément comme remplie de 
gaieté , fut cruelle & fanguinaire , au 
moins dans fon origine. (9) ïtfous trou» 
vons. que les Romains ont immolé deshom* 
mes dans les commencemens de la Ré- 
publique. Chacun fait que les combats des 
gladiateurs étoient des ufàges facrés. Si 
ces nations fe départirent par la ■ Alite de 
ces ufèges déteflables. c'eft que peu-à-peu 
la railbn força la Religion de prendre un 
ton plus doux. Les hommes, comme on 

(9) Ceft à 1'occafion de ces cruautés religieuses que 
Ijicrece s'écrie 

Tantum ReTJigio 'potuit fufidere mal or u m ! 
Au moins eft-îl certain que Ton pratiquoit des cérémonies 
cruelles & abominables dans les myfteres du Paganifme qui 
font appelles Çfwr* Mvçtft* des Myfteres horribles, J« 
Magilttat fut fouvent obligé de les abolir. On remarquera 
^e les myfteres furent des folies innocentes , tant oue 1* 
Magiftrat civil y préfida ; mais ils devinrent cruels & fa 
teftables quand les Prêtarea en eurent la dixcélioiv 
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l'a fi fouvent rcçété , puiferent communé- 
ment dans le fein des malheurs leurs.idées 
fur la Divinité j il fallût dès Cèdes de pros- 
pérités ou lé progrès très -lent de la raifon 
humaine pour les rendre plus doux & moins 
religieux ; mais dé nouveaux malheurs xér 
nouyellerent fouvent les idées noires qu'Es 
s'étoient formées déHaReligionf / 

L'on ne peut piréfumér que des Reli- 
gions fouillées de. pareilles abôminationsû^ 
fondées fur dés Divinités û barbares, "en- 
tretenues pair des fpêâacles fi révoltans, 
puiRnt être humaines^ ïhxiqlgènte^ ^tolé- 
rantes: dès q\i'on fe fu^pofe l'ouvrage d'u^ 
Dieu cruel, il faut lui reflembrer, il faut 
le fervir félon fon goât ,, il faut lui immoh 
1er des hommes , il faut s'immoler fôï-rne- 
me. Les facrificés d'Abraham, de'Je^ht^ 
& du Pieu des Chrétiens , & les horribles; 
maflacres des Nations 'de"Canaa,n, fupço^ : 
fent, comme on a dit, ./un Dieu aufiravjda 
de fang , auflî cruel , auffi ennemi du genre 
humain , S? peut-être même plus. atroce 
que les Dieux farouches des Grées, des 
Phéniciens, des Mexicains. Il n'eft par 
un Chrétien qui ne frémiffe lorsqu'on lui 
parle du culte affreu* de ces derniers,,. & 
qui ne s'efforce de difculper fon Dieu des 
aftions abominables qu'il a tant de foi&.or-. 
données^ 
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Toutes les fois Çu'iL s'agît de-laiRdigion 
les hommes fpnt u. aveugles que, jamais ils 
ne s'appliquent à. Êux?tnêmes4es Jugement 
qu'ils portent fur la. ^conduite des^ autres; 
Un. Chrétien condamne aujourd'hui les 
Dieux-barbares de l'Antiquité Payenne, lep 
Sacrifices qu'on leur Éûfoît ; . ileft faifl d'in* 
dignation contre ces. Prêtres iqfàmesl qui 
lëiir immoloierit des. hommes &. qui entre* 
tenoient les peuples dansd'hombks&pe^ 
tirions dont la nature frémit ; maisLoe s'ap* 
perçoit -il pas que par la même: raifon il 
dévroit condamner, Ion Dieu r & qpL dos 
Prêtres, également odieux, immpknt au- 
jourd'hui des hérétiques , au nom duquel 
ces mêmes Prêtres prêchent la guerre.cx le 
carnage, & que les Princes croyent, fervir 
en tourmentant leurs, fujets ? Le même 
Chrétien qui a le front de blâmer le zélé 
defbrufteur du Mufulman , qu'il voit le 

flaive & TAlcoran à. la main ravager & 
i FAfie & l'Afrique , a-t-il donc le cou- 
rage de blâmer ce Moyfe, ce Jofué, ce 
Gédéon qui au nom de Jébovah vont piller 
& détruire des natitpns ? Eft-il un Dieit 
dans les Religions anciennes ou moderne:* 
à qui l'on ait facrifié en tout tems un plu* 
grand nombre de vi&imes humaines qu'au. 
Dieu des Juifs & des Chrétiens? Le Dieu 

C 2 
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du Mexique lui-même fut-il jamais honoré 
de facrifices auffi terribles que ceux qu'of- 
frirent au leur les peuples de l'Europe, di- 
vifés pendant des fiecles par les démêlés 
fuperflitieux des Papes & des Empereurs? 
(10) Chaque homme pardonne à fon Dieu 
ou à fes Mmiftres les a6Hons les plus noires, 
& les fuppofe exclufîvement en droit de 
commettre des crimes. Telles font les fui- 
tes de l'aveuglement religieux , il fufpend 
dans les hommes l'ufàge de leur jugement, 
il les empêche de voir dans leurs Reli- 
gions, dans leurs ufages, dans les chofes 
mêmes qui fe paflent fous leurs yeux, des 
infamies & des horreurs qui les révolte- 
roient s'ils n'étoient pas les dupes de leurs 
préjugés. 
Tel fpeftateur s'attendrit jufqu'aux lar- 

Çio) Combfen de millions d'hommes ont e*té égorgés en 
Europe, même depuis la réformation! Combien rfcglife 
Romaine a-t-elle coûté de fang à la France ! Les François 
nos voiflns malgré leur légèreté naturelle & leur poiitehe 11 
vantée , ne furent ni moins cruels ni moins opiniâtres que 
des bêtes féroces toutes les fois qu'il fut quéftion de la 
Religion. La façon dont ils en ufent avec les Proteftans 
nous prouve qu'en fait de fanatifme ils font encore les mê- 
mes que du tems de leurs guerres de Religion. La fa- 
meufe guerre de trente ans en Allemagne 9 terminée par 
la Paix de Weltphalie , n'eut pour prétexte & pour cauffe 
que le zèle religieux fcrvant de malque à l'ambition 4e la 
lyfaifon d'Autriche , toujours unie d'intérêts avec les Prê- 
tres' & les Moines contre fes propres ftrïets & ceux de 
fts Voifina. ' . . 
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mes ou brûle d'indignation & de colère 
lorsqu'il voit au Théâtre la peinture des 
effets du fanatifme dans la Tragédie 
d'Iphigénie: il détefte l'impofteur Calchas, 
en voyant qu'il fe fert du nom des Dieux 
pour forcer un père tendre de confentir 
au fàcrifice révoltant d'une fille chérie: 
ce même fpe&ateur méconnoît les mê- 
mes crimes dans le fàcrifice d'Ifàac or- 
donné par fon Dieu ; dans le fàcrifice de 
Jéfus-Chrift exigé par ce même Dieu. Il 
ne fait point attention qu'il n'efl: point 
de tragédie qui préfente des forfaits auffi 
grands que ceux que fes livres feints at- 
tribuent à un Moyfe, un Jofué, un Sa- 
muel, un David, une Judith, &c. Efl> 
ce que la Religion change l'eiTence des 
choies? Eft-ce que des noms changés font 
difparoître le crime? N'eft-ce pas anéan- 
tir l'idée d'un Dieu que de fuppofer qu'il 
ait pu commander des infamies? 

Cependant tous les Dieux furent tou- 
jours peints fous des traits abominables; 
tous les cultes furent lugubres & inhu- 
mains; toutes les Religions rendirent les 
hommes triftes & infociables ; tous les Prê- 
tres ont régné par la terreur, la violen- 
ce & le crime. Plus les Miniftres du 
Ciel eurent de crédit & de pouvoir, plus 
Ci 
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îes- peuples fureiît fttfpides & déraifoti- 
'friables. Par-tx)ut où le fecerdqce çft le 
maître, les peuples & lès Souverains font 
intolérans; la liberté de penfei 4 eft profcri- 
te , la raifon eft étouffée ,' la fcience eft 
bannie , la fuperftition triomphe des fen- 
timens de la nature & du bonheur des E- 
tats. Les nations qui fe flattent de jouir 
de la tendrefle de leur Dieu & qui don* 
nent le plus de pouvoir à fes Prêtres ne 
font- 5 pour l'ordinaire ni les plus riches, 
ni les plus peuplées, ni les plus puiflan- 
tes j ni les plus fortunées. Dans ces con- 
trées où le Prêtre infolent & le Cénobi- 
te irtutile font feuls opulens, récompen- 
fés , confédérés ; le refte des citoyens crou- 
pit dans l'inertie, dansfengourdiffement, 
dans la mifere , & languit dans un abrutis- 
fement léthargique qui lui ôte le fenti- 
ment mêmede fes niaux. Un découra- 
gement total s'empare des efprits ; les ta- 
fcns, les arts, les fciences, enfans de la li- 
berté , font avilis & dégradés, ou n'ont de 
mobiles que- ceux que la fuperftition leur 
donne, (n) L'agriculture, k commerce, 

-(11) Depuis quinze fie clés nous ne voyons dans toute 
l'Europe d*autres monumens que des Eglifes de mauvais 
goût, ornées de peintures hideufes & dégoûtantes ; des 
Monafteres jichtinent dotés pour flOutrir des Moines &* 
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rinduftrie reçoivent des entraves conti- 
nuelles^ L'Etat efl plongé dans une fta- 
gnation' fatale ; le peuple dévotement fe li- 
vre à la parefle, & fe croit aflez heureux 
d'avoir une foi pure & la faveur de fon 
Dieu. % Le Souverain lui-même efl: pauvre 
& débile j & le guerrier qui prodigue fon 
fang dans les combats , a la douleur de, 
voir que le Prêtre qui levé fès mains au 
ciel , ou que le fanatique qui trouble la fo- 
ciété , font mieux récompenfés qu'il neTeft' 
pour avoir défendu la patrie. 

Ceft ainfi que par les fuites nécéflaires 
de l'intolérance 9 des perfécutions & du 
defpotifme temporel & Ipirituel , nous! 
voyons des nations, autrefois refpetfables 

néans ; dés -Unfrrerffté* rendues- çpulentes pour faire pillla- " 
1er des Prêtres &r3c$'.fiipt£ftitieux. Dans les ternit où lé* 
peuples furent les. pins pauvres on trouva le fecret d'éle- 
ver des * Cathédrales'. & "des temples très-coûteux. L'entre- 
tien de. la Dhrfrtté (Bit toujçurs r article le plus confidéra- 
ble de la dépenfe des. nations» Que de millions font pos- 
fédés en Italie , en Portugal , en Elpagne t en Frarfce., en Al- " 
lemagne jpar les plus : mutiles &. les plus médians des 
hommes ! Notre lue elle - même n'eft - elle pas dévorée par , 
ces fauterelles ? combien les. nations feraient - elles floris- 
fimtes ,' fi -elles' emtéit ttpptoyé en jaqueducs , .en canaux , k 
r agriculture , au perfectionnement des arts- utiles, les £bm«' 
mes qif eHes* ont inutilement dépenfées à nourrir des hom- 
mes oifife, à bâtir des Eglifes- {omptueufes , fcfayer des 
Théologiens , à enrichir des Prêtres & des Moines ! On, 
aflure que Ptëgltfe Cathédrale de Tolède poffede un tréfor 
eftimé cinq cens mille livres fterlings. Notre -Dame do ' 
lurette eft , dit - on , plus riche encore, 

t: 4 



4? Histoire Naturelle 

& florifïantes , prefque totalement anéan- 
ties, dépeuplées, engourdies. Les con- 
trées de l'Europe , pour lesquelles la natu- 
te fembloit avoir épuifé fes bienfaits , font 
incultes & languiffantes, croupiflent dans 
la mifere , gémiflent fous uft double defpo- 
tifine, & chériflent lâchement le joug 
d'une Religion qui les dévore, C'eft elle 
en effet qui â, pour ain(î dire, anéanti le 
Midi de l'Europe , plus fuperftitieux que 
le Septentrion ; les defcendans avilis des 
Romains Se des fiers Ibériens , font au- 
jourd'hui dès efclaves làns courage, fans 
a&ivité , fans mœurs. Par-tout où le facer- 
doce commande, les terres & les efprits de- 
meurent fans culture, la vraie morale eft 
ignorée, la liberté & la feience font ban- 
nies, l'induftrie eft gênée, le nerf des E- 
tats s'affoiblit, & la nation tombe en dé- 
cadence ; tout eft forcé de céder à la fu- 
perftition viâorieufe , à l'ignorance en- 
racinée , à des préjugés invincibles , au 
defpotifme deftruéteur , à la pareffe érigée 
en vertu. 

Indépendamment de la ligue toujours 
fubfiftante que nous avons montrée entre 
le defpotifme & la fuperftition , la Ty- 
rannie politique eft néceflàire à la Ty- 
rannie religieufe ; la première détruit le 
bien-être des peuples & les force d'être 
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fuperftitieux ; des nations heureufes , abon- 
dantes, libres, inftruites, éclairées négli- 
geaient les Prêtres & leurs pratiques pour 
^occuper d'objets utiles. Ceft fur un peu- 
ple malheureux que la Religion a le plus 
de pouvoir; le facerdoce eft toujours fur 
que l'infortune & les calamités ramèneront 
à fes pieds des efclaves que le bien-être 
rendroit audacieux & rebelles à fes ordres.. 
C'eft ainfi que le defpotifme & la fupers-, 
tkion fe prêtent réciproquement les mains ; 
Us s'unifént pour tout détruire ; l'intolé- 
rance leur eft néceflaire, & la félicité des 
peuples ne peut réfifter à leurs efforts 

réunis. . 

Ce qui vient d'être dit fuffit pour faire, 
voir que toute Religion eft effentiellement 
intolérante par fes principes & pour fes in- 
térêts ; ainU tant que Ton regardera le cul-, 
te comme la chofe la plus importante, il 
faudra tout lui facrifier jufqu'a la profpé- 
rité, à la puiffance & au repos des Etats; 
le zèle ou l'attachement pour la Religion 
remportera fur les régies de la politiaue & 
de la raifon. Quand les peuples feront 
paifibles & tolérans , ils ne devront leur 
tranquillité momentanée qu'à une heureufé 
inconféquence, ou à des intérêts préfens , 
qui .leur feront perdre de vue des principes 
C 5 
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naturellement propres à les rendre féroces 
& cruels. Les intérêts de ce monde triom- 
pheront alors pour un tems de l'atrocité 
des Dieux; leurs Miniflres feront forcés 
de fe contenir, ou de ne point débiter des 
maximes contraires au bien public; l'Etat 
pourra jouir d'un repos paflager jufqu'à ce- 
que le fanatfftne, renaifiant de fes cendres, 
reprenne de nouvelles forces, ou que fâvo- 
rifé par des circonftances imprévues , il 

Îroduife de nouveaux embrafemens. Le 
'rêtre n'èft indulgent que quand il ne lui 
eft point permis de perfécuter; dès qu'il 
fe lent en forces la cruauté ne lui coûte 
rien , & il trouve que le crime eft néceflai- 
re pour fbotenir l'impofhire. (12) 

Voilà les fuîieftes avantages que la Reli- 

ë'on a procurés & procurera toujours aux 
ouvernemens & aux mœurs qu'elle fe 

V 

(12) "PMeups «d£ nos Théologiens fe font depuis peu 
hautement déclarés pour la tolérance dans leurs écrits» 
Je ne les accufe point de manquer de fincérité , ou de 
chercher à faire leur cour, mais je les accufe d'inconfé- 
quence. Un Ghnétien toléiant eft un homme qui renonce. 
i fes principes; un Prôtre tolérant eft un homme qui re- 
noncé, à fe* iritérôts & qui trahit fon corps. Pour fe con- 
vaincre de cette vérité , fon n'a qu'à faire attention aux 
clameurs que les écrits du fçavant Docteur Hoadley ont 
excitées parmi fes' oonfreres du Clergé. S. Auguftin sMtoit 
déclaré pourra tolérance, mais il changea bientôt d'avis. 
La liberté de ' l'examen eft un article fondamental delaRe- 
jUgien Protéftante , mais nos Prêtres Protcftans perfécHte- 
roient & brûleroient très-volontiers tous ceux qui d'aprfes 
leur examen ne penfent pas comme eux* 
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vante de foutenir; utile pour un tems aux 
feuls Tyrans, elle nuit aux bonsPrintes & 
aux dations ; '-inquiette •& turbulente elle 
produit coittifruellement des querelles ; ar- 
rogante & préfomptueufe elle fe feroit ua 
crime de céder à la raifon. Toujours en 
délire , fes fe&ateurs feront toujours difpo- 
fés à fe battre fans fçavoir pourquoi : tou- 
jours -en contradiction avec eux-mêmes, 
fes Prêtres, fuivant leurs intérêts préfens, 
>rêcheront la tolérance ou la perfécution, 
*obéiffance «ou la révolte, la douceur ou 
es aflkffimts ; mais fes principes mêmes 
font deftrudteutfs ; ils ne font propres qu'à 
mettre en fermentation les efprits & à eau- 
fer des troubles; la Religion fera toujours 
implacable , elle ne peut fincérement par- 
donner à fes ennemis ; fi elle fait une trê- 
ve avec eux , elle fe fera un devoir de la 
rompre toutes les fois qu'elle en aura Toc- 
cafion , & la Divinité juftifiera toujours 
fes infraétions & Tes crimes. 

Que la raifoil, que la faine politique ju- 
gent après cela de la réalité des avantages 
Îui peuvent réfulter des fyftêmes religieux, 
ïft- il bien vrai que la Religion ou que les 
préjugés fecrés foient néceflaires au gou* 
vernement des peuples? Eft-il fi avança* 
geux de les tromper, de les aveugler, de 
leur cacher la vérité ? Eft-il dangereux cte 
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les défabufer de ces chimères qui font pour 
eux une fource de crimes, de combats & 
de fureurs? Seront -ils donc bien malheu- 
reux d'être délivrés des fers de ces Prêtres 
qui les aiTervifTent à deux jougs également 
onéreux? 

Les perfonnes de bonne foi reconnoî- 
tront , fans doute , la vérité du tableau 
qui vient d'être tracé; elles avoueront 
que toutes les Religions imaginées jus- 
qu'à préfent & fubfiftantes aujourdhui 
font inutiles & dangereufes. Mais on 
nous demandera, peut-être, fi la Reli- 
gion , ayant une influence fi marquée fur 
les hommes & fe trouvant fi propre à 
les pervertir , ne pourroit pas entre des 
mains habiles, devenir un mobile très-puis- 
fent pour les porter à la vertu. On de- 
mandera fi un Légiflateur plus honnête & 
plus éclairé que ceux qui jufqu'ici ont ap- 
porté des cultes aux nations, ne pourroit 
pas introduire un Dieu formé fut le modèle 
d'un homme vraiment bon , équitable , 
rempli de fagefle. En un mot on deman- 
dera s'il ne leroit pas poflible de préfenter 
^ux mortels une Religion vraiment utile, 
capable de les rendre bienfaifans, équita- 
bles, paifibles & vertueux?' 

Nous avons déjà en partie répondu à 
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cette queftion. (13) Nous avons fait voir 
qu'en fuppofant qu'un Dieu colère eft 
l'auteur ae toutes chofes, il étoitimpoflï- 
ble de lui attribuer une bienfaifànce, une 
fagefle , une équité , une prévoyance qui 
ne fe démentent jamais. Ainfi ce Dieu ne 
fera jamais un modèle à propofer aux 
hommes. 

Nous ajouterons encore à cette réponfe 
que toute Religion eft néceflàirement fon- 
dée fur un Dieu qui s'irrite & qui s'appai- 
fe; en effet s'il n'étoit tantôt courroucé & 
tantôt favorable , quels rapports pourroit- 
on fuppofer entre les hommes & lui? A 
quoi lerviroient les prières, les cultes, les 
facrifices, les Prêtres, dans une Religion 
qui fuppoferoit un Dieu conftamment pro- 
pice? Il faut donc néceffairement un Dieu 
colère dans toute Religion ; il faut qu'on 
puifTe l'appaifer pour le ramener à la bon- 
té. Cela pofé,. fà févérité n'en impofera 
jamais qu'à l'homme de bien , dont fou- 
vent elle troublera le cerveau, tandis que 
fe bonté raffinera le méchant , qui comp- 
tera toujours pouvoir facilement l'appai- 
fer. La Religion étant l'ouvrage de l'i- 
magination , ne peut jamais avoir de prin- 
cipes allures, elle détruira toujours d'une 

(13) V. chapitre L 4 
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main ce qu'elle établira de l'autre; les ex- 
piations anéantiront dans les cœurs les ef- 
fets de la crainte que pourroit y faire naî- 
tre l'idée d'un Dieu févere. 

D'ailleurs l'ignorance où les hommes fe- 
ront toujours Jur TEflence divine, fera de 
la Divinité un vrai Protée , que chaque 
homme fera forcé de voir diversement , <5{ 
de compofer à fa manière ; cet être ar- 
bitraire fera néceflàirement éclore des 
querelles & des animofités entre ceux qui 
s'en occuperont, fur-tout à caufe de l'im- 
portance qu'ils attacheront à leurs opvt 
nions. Ceux mêmes qui annoncent ce Dieu 
aux hommes & qui fe donnent pour les 
interprètes de fes volontés céleftes feront* 
ils jamais d'accord entre eux? Ne voyons* 
nous pas que leurs importantes rêveries 
ne font que les divifer ? Les nations ne 
font -elles pas affez folles pour prendre 
parti dans leurs querelles fans même y rien 
comprendre ? Les Miniftres de la Divir 
nité ne font-ils pas en tout pays en droit 
d'inquiéter les confcienœs.& de tout met- 
tre en combuftion ? Dès qu'on fuppofe 
un Dieu très-irafcible, il faut un culte,- il 
faut des expiations , il faut des Prêtres , il 
faut des penfeurs qui s'en occupent, qui 
en raifonnent, qui en parlent aux autres; 



& comme le* hommes Jpna tyujpjjrs des 
hommes, ils fe 'tremperont èï^i r ipêmes, 
ou ils. tromperont les autres,;,. ils. auront 
des.paffions, des intérêts,, des extravar 
gances., & ceux' qui les prendront cour 
guides , en. croyant plaire à leur Dieu, 
ne feront que les inftrumeios: des folie* 
ou des impoftures de tes Prêtres, 

Enfin toute Religion fondée fur une ré- 
vélatkMi fera toujours fondée-fer le^ men» 
fonge , & ne fe foutiendra que par le men- 
fonge & la force. Ceux qui ttomfpent les 
hommes, toujours médians eux-mêmes., 
ne feront jamais diJpbfés à; les rendre 
bons , honnêtes & vertueux;* le plus grand 
intérêt des impofteurs eft de les rendre 
fouples & déraifonnables ; il n'y a que la 
raifon & la vérité qui puiffent rendre les 
hommes folidfcmçnt heureux;. fi« le mea* 
fonge leur eft utile, ce ne peut être que 
pour des momens pafll^gerfc; - ceux qui fe* 
v\m du vent finiront tôt w tarÀ par recueil* 
Ur fa tempêtes. (14) 

Si l'on nous parle de, ht Religion natu- 
relle, dont bien des gens TOhipit l'utilité , 
nous dirons qu'il n'exifte point de Reli- 
gion naturelle ; que la iiatnce ne nous ap- 
. prend rien ni fur les rapports 4uL fubfiftenc 

(M) V. Ofée chap. VUI. vs. 7. 
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'entre elle & les êtres de Tefpece humaine, 
ni fur les moyens de lui plaire. En un mot 
la nature ne peut point nous découvrir au- 
cun fyftême religieux , l'expérience & la 
raifon ne peuvent point enproduire ; tou- 
te Religion eïl, par fon eflence , toujours 
en contradi&ion & avec la nature & avec 
elle-même. 



*m 



CHAPITRE X, 

De F influence de la Religion fur la Morale ; 
la Keligion ne peut en être la bafe. 



ui, comme on vient de le prouver, la 
Religion par fes principes mêmes & par les 
conféquences néceflaires que Ton en tire, 
ne peut être que nuifible à la fàine politi- 
que, & tend à détruire tôt ou tard la tran- 
quillité des Etats, il eft évident que c'èft 
fauffement qu'on nous vante les avantages 
qu'elle procure à la morale , dont on pré- 
tend qu'elle eft l'appui le plus folide» Ce 
qui nuit à la fociété ne peut être avanta- 
geux aux membres <jui h compofent , ce 

qui 
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qui eft contraire aux vues de tout faon Gour 
vernement ne peut être utile à des fujets 
qu'il doit protéger & faire vivre paifibles 
entre eux; ce* qui bannit la concorde des 
nations ; ce qui rend l'homme ennemi de 
fon femblable; ce quia femé fi fouvent la 
difcorde entre le Souverain & les fujets; 
ce qui met fins cefTe les citoyens aux pri- 
fes ; ce qui fe modifie diverfement dans , 
les efprits de tous les hommes , ne peut 
jamais fervir de bafe à la morale, dont le 
but invariable doit être de rapprocher les 
mortels , de confondre leurs intérêts , de leur 
infpirer la juftice & l'humanité , de réunir 
leurs volontés & de les faire travailler de 
concert à leur bien-être réciproque, tou? 
jours lié à celui de la fociété. 

Tels font les motifs & les devoirs que 
la morale annonce aux hommes ; fi la 
Religion les fortifioit & les rendoit plus 
facrés, quelqu'incompréhenfibles que fes 
jdogmes puiFent paroître d'ailleurs, on ne 
devroit point la rejetter pour cela ; il y 
aunJit de la frénéfie à vouloir l'attaquer fi 
jelle .contribuait réellement à rendre les 
hommes meilleurs ; chercher à l'anéantir 
ce feroit confpirer contre la fociété» Mail 
4oit-on des ménagemens à % des fyftëmes 
d'erreurs & de préjugés dont les princir 
. T.OM. II. D : 
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pes primitifs font d'interdire fiifage^de 
la raifon , de fermer fes. yeux» à la vérité^ 
de fe haïr foi-même, de détefter tous ceux 
qui ne voyent pas. des chimères des me* 
mes yeux , d'enivrer les mortels» d'efpé* 
rances frivoles &dc craintes défefpémn- 
tes fans les rendre plus vertueux ? Tout 
homme qui s'intérefTe au bonheur de fes 
femblables & qui fent ce qu'il doit au gen- 
re humain , n'eft- il pas aùtorifé à combat* 
tre des phan tomes qui depuis tant deiîe- 
cles fervent de prétextes aux paffious- & 
aux fureurs des tyrans , des impoUears-, 
des extravagans, des orgueilleux,- des. a* 
vares & des fanatiques, qui prétendent guir 
der les nations , & gui le croient intérêt 
fés à tromper, à divifer, à rendre .leurç 
efclaves médians & malheureux? Détrom- 
per fes concitoyens de ce fatal fyftâme, 
en montrer la faufTeté, faire fentir le dan- 
ger de fes principes & leurs, conféquences 
pernicieufes; lui fubftituer des vérités y qui 
qui en éclairant les hommes les rendront 
toujours plus humains & plus fenfés^, ne 
peut «être regardé comme un attentat ^ue 
par ceux qui recueillent les fruits des éga*- 
rcmens du genre humain. 

Quand même i comme on < vient àe vôir^ 
on luppoferoit la poffibilité d'imaginer une 
Heligion conforme g l'intérêt des nommes, 
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comme cette Religion feroit toujours né* 
ceflairement fondée fux de? chimères Se 
des fauiïètés , il faudra néçeflkirement 
qu'elle dégénère eji abus , en difputes , en 
fureurs , & quelle produife tôt ou tard 
des excès & des folie* f proportionnés à 
Timportance que les peuples y attacheraient. 

Siand même dans l'origine le cbrpsfëcerdo- 
feroit compofé d'hommes les plus ver- 
tueux & les mieux intentionnés , 3 faudra 
néceffairement que ce corps , en jpôffeffiQn 
de commander à la crédulité, fe iervè delà 
Religion & de la Divinité pour autorifer 
fes pallions , pour augmenter fon pouvoir , 
pour multiplier fes nchefles , pour favori- 
fer fes vues intéreiTées. Peu- à- peu les 
Prêtres perfuaderont à leurs difciples que 
rien n'eft plus eflentiel pour eux que de 
fe foumettre aveuglément, d*immoler leur 
raifon & leur propre naturp à la Divinité, 
qui jamais ne parlera que fuivant les inté- 
rêts de^ ceux qui la feront parler. Après 
les avojr ainfî rendus déraifonnables il fera 
facile aux Prêtres de les poufler aux plus 
grands crimes ou de leur faire violer les 
devoirs les plus iacrés de l'homme, fous 
prétexte de fe conformer aux volontés de 
Dieu. Ainfî toute Religion qui prétendra 
foumettre l'homme à l'empire d'un Dieu, le 
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foumettra réellement à des Prêtres. Toute 
Religion qui lui propofera pour régie de 
fa conduite la volonté divine, ne lui pro- 
pofera réellement pour régie que les volon- 
tés de l'ordre fàcerdotal, feul en pofleflioii 
d'interpréter & d'annoncer les décrets de 
la Divinité. Ainfî des hommes intérefles 
deviendront les arbitres des mœurs & de 
la conduite des peuples , & les rendront 
injuftes & malfaifans quand leurs vils inté- 
rêts l'exigeront. Une morale religieufe ne 
fera jamais qu'une morale accommodée aux 
vues du làcerdoce , celui-ci ne trouvera 
rien de plus important que d'aveugler les 
peuples afin de les faire fans cefle travailler 
à la propre grandeur en leur perfuadant 
qu'ils rempliront par là- tous leurs devoirs 
envers Dieu. 

Voyons d'abord fi nous, pouvons fonder 
notre morale & régler nos devoirs fur le 
caraStere moral de la Divinité que Ton nous 
' propofe pour modèle. Dira-t-on que Dieu 
eft bon ? Mais il ne l'eft point relative- 
ment à la race humaine lorsqu'il l'afflige par 
des calamités; fa bonté fe dément donc& 
n'efl point immuable; ainfi Dieu eft,çapri- 
jcieux & changeant, il détruit fouvent cette 
harmonie ,, ce bel ordre que l'on acjmire 
dans l'univers. Nous appelions bopté dans 
un homme la difpoficion confiante où il efl 
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de faire du bien à fes femblables: dès que 
cette difpofition change en lui ou dès qu'il 
fait du mal, nous lui retirons notre eftime 
& nous l'appelions méchant. Dira -t- on 
aue Dieu eft jufte ? Mais cette juftice fe 
dément pareillement , fi , comme on eft 
forcé de l'avouer, l'innocence & la vertu 
font fouvent dans l'infortune, & fi dans 
le monde que nous habitons les perfonnes 
les plus honnêtes font fouvent les plus mal- 
heureufesi Nous difons qu'un homme eft 
jufte lorsqu'il eft dans une volonté perma- 
nente de rendre à fes femblables ce qui leur 
appartient & de les traiter fuivant leurs mé- 
rites ; ainfi dès que la vertu fouffre fous un 
Dieu tout-puiilànt , nous fommes forcés de 
l'accufer d'injuftice, & il ne peut être le 
modèle de la vertu que nous appelions E- 
quité. Si l'on nous dit que Dieu ne doit 
rien à fes créatures , on détruit auflîtôt fon 
cara&ere moral , il n'eft plus un modèle de 
juftice, il n'eft plus qu'un Tyran fantas- 
que & déraifonnable. (15) 

(*5) On fait confifter la vertu à reffembler à la Divini* 
té. Un Payen qui fe fefoit propofé Jupiter pour modèle, 
eût - il été bien vertueux ? Un Juif ou un Chrétien qui 
voudraient imiter le Dieu de la Bible , auroient-ils une mo- 
rale bien pure ? Cependant il eft évident que le Jupiter 
des payens étoit un Dieu moins méchant que le Dieu des 

9 3 
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Si les (Régulations Théôlogiques in- 
flUoient coiiftamment fur la conduite des 
hortimes, rien né feroit plus ptopre,à dé- 
truire, en' eux toute idée de vertu que les qua- 
Htésdftfigereufes que toutes les Religions de 
fe teçre ont aflîgnées à leurs Divinités. 
Les mortels accoutumés à fuppofer que leur 
Dieu - eft un être parfait , dont il n'eft 
point permis de blâmer la conduite, qu'il 
ftut- imiter & fuivre de loin, doivent cher- 
cher k M plaire en agiflant comme lui: 
qil'et* peut-il réfulter ? Si l'on m'aflure que 
le Dieu que j'adore eft jaloux , vindicatif, 
prompt à s'irriter, de quel droit pourra-t- 
$i> me'tlirè que je ne dois pas être envieux, 
que -je dois m'abftenir . de la vengeance , 
qu'il: faut mettra un frein à ma colère, 
qu'il cpnvient d'étouffer .la jaloufte dans 
XjAoh cœur? Si l'on me montre des ambi- 
tieàx , des zélés féroces., des aflaflrns, 
des rebelles , des côii(}uéi;ans , des voleurs , 
des parricides, dés adultères, comme des 
perfonnages agréables à ce Dieu , comme 
des êtres infpirés par lui, comme deshom- 
mes félon fbn Cœur; comment peut-on me 
dire enfuite qu'il faut s'abftenir du bien des 

Chrétiens; fi la conduite du premier invitoit à la débau* 
die, la conduite du fécond invite à commettre des aflas- 
finats. Les Européens n'ont point camé il changer foi 
Dieu* 4e leurs ancres, 
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autres, qu'il. faut aimer fe. patrie, qu'il faut 
obferver le Droitvdes Gens ? Si Ton me 
perfoade-que la Divinité , fenfible aux pré- 
fens, exige une portion de mes biens eft 
l'efclave d'un intérêt fordide, comçient 
pourra - 1 - on me prouver que le défînté- 
reffement eft louable ? De quel droit le 
Faganifîna» adorateur d'un Saturne qui dé- 
trône fon père; d'un Jupiter qui mutile le 
ficn & qui remplit le monde de Tes adul- 
tères & de fes débauches; de quel droit, 
dis -je., «ne telle Religion pouvoit-elle 
recommander* la piété filiale <k la décence 
dans les mœurs? Si l'on prétend que le 
Dieu perfide &*féduéteur que le Chrétien 
adore fe« plaît à -tendre, des embûches à fes 
f cribles créatures, ne doit -il pas en conclu- 
re que Ja>trahàfon>, la fourberie font per- 
raHeë, •>& qtie lafauffeté eft approuyée pa* 
la Drvinfee? Sid'on affure que ce Dieu, 
d*m'-x»rca£èere fi dangereux, s'ofFenfe des 
penfëes;, :des paroles, des aftions & de? 
emiffions des ibommes, ne doit-il pas con- 
clure que rien ne-peut le difpenfer.de par- 
tager fes fentimens, & que pouar lui plaire 
il ndoit. plonger le couteau dans le fein de 
tout homme. qui l'outrage? D'après ces 
funeftes idées 'dhxque; mortel devient né- 
edEriuconent ennemi de. ion; fembkble : 
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chaque nation doit détruire, combattre & 
troubler celle qui déplaît à fon Dieu: la 
foçiété du genre humain, l'union des fa- 
feiilled, feront troublées; les liens de la p- 
trie, du fang, de l'amitié doivent à cha- 
que inftant le relâcher & fe brifer. 

C'eft aux idées odieufes, âbfurdes, in- 
formes & contradi&oires que les différen- 
tes Religions dû monde ont données de la 
Divinité, que l'on peut attribuer l'ignoran- 
ce & l'incertitude continuelle où la plu- 
£af t des hommes font fur les devoirs de la 
tnorâle. En fondant cette morale fur des 
Puiflknces invifibles, dont fouvent le gen- 
te humain éprouvok les injuftices ; en l'é- 
tabllflknt fur des révélations incroyables, 
fur des oracles inintelligibles, fur des pré- 
ceptes divins perpétuellement contradic- 
toires j & fouvent deftruéteurs des focié- 
tés, nos guides fpirituels ont plutôt fap- 
J>é que fortifié les foudemens de toute mo- 
rale. Le fuperftitieux ne fait jamais à 
Îiuoi s'en tenir: un Dieu* qu'on lui repré- 
ente comme le plus cruel des Tyrans * 
fcotrime un être captieux, comme un des- 
toote ihfenfé, lui ordonne d'être bon, d'être 
iiumain & fiiiceré: le même Dieu qui lui 
défend de voler, lui ordonne de dépouille* 
l'Egyptien par la fraude, & de s'emparer 
dû pays de fes voifins: le même Dieu qui 
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lui prefcrit la douceur, lui inlpire le zèle, 
le fanatifme & la fureur. 

Si nous voulons remonter à la fouree 
Véritable de la dépravation des moeurs che? 
un grand nombre de peuples , nous ver-r 
rons gue c'eftaux notions affreufes <jue la 
Religion leur a données de leurs Divinités 
qu'ils en furent redevables. Si dans une 
nation nous trouvons quelque uiage inhu-. 
main, abominable, révoltant, nous nous 




Dieu que le Phénicien dénaturé lui iàcri- 
fioit ks enfans ; c'efi pour contenter la ja- 
loufîe de fon Dieu que le Juif zélé portoit 
le fer & la flamme chez fos voifins; c'efi 
pour fatisfaire la paflion de fon Dieu lubri- 
que que la femme de Babylone alloit fe 
proftituer dans fon temple ; c'eft dans l'i- 
dée de fervir l'humeur vindicative & ja* 
loufe de fon Dieu , que le Chrétien de- 
puis tant de fiecles fe fait un devoir de 
tourmenter , de gêner , de vexer & dû 
brûler ceux qu'il fuppofe fes ennemis* 
C'ell pour appaifer la faim de fon impi- 
toyable idole que le Mexicain lui immo- 
loit à la fois les habitans d'une Province 
entière» 

Dj 
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Les ufàges les plus étranges , les plus 
choquans, les plus oppofés à. la nature ont 
«communément la Religion pour principe; 
elle feule a le pouvoir d'étouffer ; dans les 
cœurs cPuire nation entière lei fentimens 
les plus ordinaires, de transfortfter les hom- 
mes en des Bêtes féroces & irifenfées. (16) 
Une morale qui ne peut: avoir que le bien 
des humains, que la juftice,- que la focia- 
bilité pour objet , eft forcée de difparbkre 
devant un Dieu cruel , fupérièur à la nature 
& à la raifon, dont les ordres ne peuvent 
être difcutés. 11 faut être inhumain , in- 

Sfte, fourbe & de mauvaife foi fous une 
ivinité à qui l'on attribue ces indignes 
dîfpofîtions ; toute morale 1 eft' incompati- | 
ble avec utte Religion qui : le- propofera 
pour modèle, S'il éxiftê des ^vertus parmi 
des hommes imbus de- ces r hOrribles no- 
tions , c'éft -que l'intérêt dé 4éur nature les 
force à chatjue inftant âé pefdtfe de vue 

<i6") Dafls rifle de Formofe la Religion ordonne aux 
femmes , qui avant un certain âge font enceintes , de fe 
faire fouler aux' pieds de la Prêtrefle*. fca -Religion chez 
les Jagas, peuple d'Afrique, voolok queues giierrfers pour 
fe rendre invincibles fe frottaflent le côips avec la graifle de 
leurs enfans piles dans un mortier. * Dans- prfefc|ue' tout rin- 
doftan la Religion exige que les femmes ïe brûlent for les 
cadavres de leurs maris. Sur la côte de Corwnandel la Re- 
ligion veut que les filles foient déflorées -par une* Idole. 
Dans les Pays Catholiques -Romains la Religion prétend 
que des filles malheureufes gémuTent toute leur vie dans 
ï chagrin & dans les fer* 
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leur odieux modèle, & triomphe en eux 
de l'atrocité de leur Dieu. Si ce Dieu 
changeant ordonne tantôt le crime & tan- 
tôt lawertu , fa morale devient incertaine 
pour fes adorateurs ; chacun d'eux fe fera 
un fyftême de conduite dans lequel il 
ne fuivra d'autre régie que fon propre tem- 
pérament. En conféquence il fera paifible 
pu turbulent , humain ou ïnalfaifant , dé- 
vot è fougueux ou dévot pacifique, jufte 
pu mjufte, fincere 011 diffimulé ; il trou- 
vera dans fon Dieu changeant & dans fes 
ordres difcordans des raifons également 
fortes pour juftifier une conduite , quel- 
conque. En bonne foi, quelle feroit donc 
une morale qui dépendrait du caprice & 
«Je l'intérêt de chaque homme, & quin'au- 
roit d'autre régie que fon tempérament ou 
fon organifation particulière, que le mou- 
vement plus ou moins rapide de fon fang, 
que les idées vraies ou fauiTes qu'on lui au- 
roit infpirées? 

Une morale pour être vraie doit être la 
même pour tous les individus & pour tou- 
tes les nations : elle doit fe fonder fur la 
nature, les befoins, les intérêts des êtres 
de l'efpece humaine vivans en fociété. Lès 
hommes, peu d'accord fur leurs Dieux, 
fur les qualités qu'ils leur donnent, fur 
les cultes qu'ils leur rendent, font forcés 
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de s'accorder fur les principes généraux de 
la morale. Si dans leur conduite ils déro- 
gent quelquefois à ces principes , cela 
vient de leurs erreurs, de leurs préjugés, 
de leurs paflions , de la perverfîté de leurs 
inflitutions religieufes & politiques qui les 
obligent à devenir fourds au cri de la na- 
ture, & qui les empêchent de connoître 
ce que la raifpn exige d'eux. L'ignoran- 
ce dans laquelle les gouveroemens , d'ac- 
cord avec les Prêtres , plongent les na- 
tions, eft le plus grand obftade que la mo- 
rale ait à vaincre; les hommes ne font fi 
vicieux & fi médians que parce qu'ils font 
ignorans ; ils ne font ignorans & dominé* 

}>ar des paflions dangereufes que parce que 
eurs Dieux j leurs Souverains, leurs gui- 
des fpirituels & temporels , leurs infhtu- 
teurs, aveugles ou médians eux-mêmes, ne 
fongerit point à les éclairer fur leurs de- 
voirs, à leur développer laraifon, a leur 
infpirer le goût de la vertu, à leur mon- 
trer les rapports cjui les lient à leurs fem- 
blables, à leur faire connoître & leur tra- 
cer la vraie route du bonheur. 

S'il étoit poflible de fe figurer un Dieu 
conftamment favorable à l'efpece humaine, 
c eft-à-dire , dont la bonté , l'équité , la ia- 
gefle ne fe démentiflent jamais; dont les 
Volontés toujours d'accord avec elles-mê- 
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mes ne prefcrivifTent jamais à Tes adora- 
teurs que des aéiions honnêtes ou utiles 
à la fociété ; dont les interprètes par- 
laient toujours le langage de la raifon; 
dont les Repréfentans fur la terre ne fis.- 
fent que fortifier les ordonnances par l'au- 
torité des loix ; un tel Dieu pourroit fer- 
vir de bafe à la morale , fon culte feroit 
cher & précieux aux hommes, fes oracles 
ne feroient que lçs loix de la nature ren- 
dues plus autentiques & plus facrées ; la 
Religion n'en feroit que la promulgation , 
fes inftru&ions les retraceroient perpétuel- 
lement au peuple, & le gouvernement les 
inviteroit .ou les forceroit de s'y confor- 
mer : mais un Dieu, vu diverfement par 
chaque homme ou par chaque peuple , ne 
peut être la mefure des devoirs de tout le 
genre humain; fes volontés exprimées fi 
diverfement dans différentes contrées, & 
fi contradiétoires dans la même Religion , 
ne peuvent fournir des régies invariables j 
enfin pi les préceptes de fes interprètes , 
continuellemeijt en difputes , ni les loix 
des Souverains, prefque toujours injuftes 
& partiales, ni les ufages, fou vent infen- 
fés des peuples ignorans & mal gouvernés , 
ne peuvent être les vraies régies des moeurs, 
.ne peuvent s'accorder avec les intérêts 
communs des habitans de la terre. 
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Si je parcours la terre en demandant 
à chacun de fes habitans ce qu'il penfe de 
la bonté , de la juftice , de la douceur , 
de la fociabilité , de l'humanité , de la bon- 
ne foi , de la fincérité , de la fidélité dans 
fes engagemens, de la reconnoiflànce y de 
la piété filiale, &c. , ià réponfe ne fera 
point équivoque, chacun approuvera ces 
qualités , il les jugera néceifeires. , il en 
parlera avec éloge: mais fi je lui deman- 
de ce qu'il pente de fon Dieu , ce que 
prefcrivent fes ordonnances, ce qu'enfei- 
gnent fes Prêtres, ce que difent fesloix 
o: fes Souverains , ce que fes ufeges de- 
mandent de lui, jamais nous ne pourrons 
nous entendre, jamais nous ne tomberons 
d'accord fur rien. Si je m'adrefle aux 
enfans d'Ifraël , ils me diront qu'il faut 
voler & exterminer des Idolâtres réprouva 
par leur Dieu ; le Chrétien zélé me dira 
que tout ce que fon Dieu commande ne 

Î>eut être <jue jufte , que fes ordres ne 
ont pas faits pour être exatninés, & qu'il 
faut adorer fes décrets lors même qu'il 
commande le crime. Un peuple féroce & 
conquérant me dira qu'on peut fans îcru- 
pule piller & ravager fes voifins; un peu- 
ple commerçant m'aflurera que tout en; lé* 
gitime pour la profpérité de l'Etat ; leSàu- 
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vage prétendra, qus, la vengeance, éft per- 
mise, &.doitï être 1 cruelle;, le Citoyen po- 
licé prétendra qu'elle eft un .mal L'In- 
dien ou le François me diront que l'adul- 
tère n'eft riesu TEfpagnûI^&.r Arabe me 
diront, que.c'eft un. crime affreux i k lar- 
tarç vagabond prétendra que Ton peut tuer 
fou peret lorsqu'il n eft plus bon à .rien î le 
Spartiate aflureta.que le bien de TEtat exi- 
ge que l'on tue fes enfans. çontirefaits. Si 
je cônfulte les. fujets d'un Ètefpote, ils me 
diront que fa volonté fait, la loi, que ce 
qu'il ordonne eft , toujours, jufle, & que 
lui obéïr .ne peut jamais être un criaœ. En- 
fin fi je confu&e; la raifon j'âpprçnds à 
3uoi m'en tenir .fur. toutes ces. decifîôns fi 
ifcordante&;.elJe me dit que; tout ce qui 
eft conflamment utile au gehra humain eft 
un bien, &Lque tout ce qui' par foi- même 
ou par fes conféquencçs héceflàires de- 
vient nuifihle à la fociéné' eft un mal 
très - réel ; c'éft là -.deffiu que. j'établis une 
morale , & d'après les idées fi différen- 
tes que je . trouve répandues . parmi ' les 
hommes, je m'apperçois quàni. les .Dieux, 
ni les Prêtrek* ni les Gouveràeipens, ni 
des Loix informes ne peuvent .nous pres- 
crire des devoirs contraires a la nature^ 
à Feflence du genre, humain 5 au bien des 
fociétés j j'en conclus que leurs oracles 9 
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iiStés fouvent par la paillon , par l'inex- 
périence & le délire, ne peuvent être les 
régies immuables de la conduite de 
Fhomme. 

C'eft donc fur la nature que la morale 
doit fe fonder. Tant que l'homme fera i 
un être, fenfible & capable de penfer, il 
fera forcé d'aimer la vertu & de haïr le 
crimes il ne fe trompera dans fes juge- 
mens que lorfque l'ignorance, lapamon, 
la précipitation l'empêcheront de juger 
fainement. Toutes les fois que nous ver- j 
rons l'homme méchant, nous trouverons 
en remontant à la fource de fes difpofi- : 
tions , qu'elles font dues à fes préjugés 
politiques & religieux, à fon éducation, ! 
à fes habitudes vicieufes, à des opinions 
.faufles dont fon efprit s'eft imbu; le mé- ' 
chant eft un homme ou mal organifé , ou 
dépravé par fes préjugés. 

L'enthoufiasme & ï'impofture ont in- 
tenté les Religions; les préjugés de cha- 
que peuple ont fait naître fon culte , les 
toefoins & les circonftances de chaque na- 
xion ont produit & modifié fon gouver- 
nement, fes ufages & fes loir; mais c'eft 
■l'expérience de l'homme , aidée par des 
réflexions fur fà propre nature , ce font 
Jes befoins invariables & conftans de l'es- 
t ...... . • : pecc 
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pece humaine qui fixent pour toujours 
la morale. 

C'eft, comme on Ta dit tant de fois, 
dans l'ignorance forcée où les hommes 
font retenus , dans les préjugés qu'on les 
oblige de regarder comme facrés, dans les 
vices de leurs gouvernemens & de leurs 
Religions que nous devons chercher l'ori- 
gine de cette dépravation générale que 
nous trouvons dans les. mœurs ; il faùdroit 
les éclairer, leur montrer la vérité, leur 
apprendre à faire ufage de la raifon, les 
gouverner avec équité , les élever dans de 
bons principes, leur faire fentir leurs vé- 
ritables intérêts, les contenir par de bon- 
nes loix ; alors on ne feroit point dans la 
néceflité de Jes tromper. Les hommes font 
par - tout traités comme des enfans , on lès 
effraye par des phantômes ou on les ap- 
paife par des chimères, qui jamais ne peu- 
vent tenir lieu d'un bonheur préfent <5ç 
réel. Souverains des nations , voulez- 
vous des fujets vertueux, éclairez-les , fai- 
tes- les inftruire, invitez -les à bien faire, 
mais fur-tout rendez*les heureuîx : l'erreur 
ne peut être d'une utilité paflagere & trom- 
peufe que pour ceux qui font incapables 
de leur procurer un bien-être véritable ou 
qui n'en ont point la volonté, 

Tom. IL E 
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Vainement en effet s'eft-on promis jus* 
qu'ici de remédier à la perverfité de l'hom- 
me en combinant la Morale avec la Reli- 
gion ;. on s'eft fauflement imaginé que 
c'étoit un chef-d'œuvre de politique de 
réunir le pouvoir des Dieux a celui de la 
raifon ; cette alliance monftrueufe n'étoit 
pas faite pour durer ; par cette aflbciatioû 
trop inégale la Raifon , fille de la Nature 5 
& de la Vérité , fut accablée ou éclypfée 
par la Religion , fille du Merveilleux & 
de Puiflances invifibles à qui la nature eft 
elle-même fubordonnée. Par-tout où la 
morale fut unie à la fupêrftition, celle-ci 
prit l'afcendant fur elle & finit toujours par 
rafler vir à fon caprice ; elle ,ne put. mar- 
cher fur la même ligne qu'une compagne 
enorgueillie de, fon origine célefte ; elle 
fut forcée de plier fous elle & de fe prête* 
à fes merveilles , à fes impoftures. Ainfi 
la morale avilie par la Religion , devint un 
fanatifme pur, qui uniquement enivré* de 
fes notions abftraites n'eut plus l'homme 
pour objet. Le Moraliftb religieux per- 
dit de vue la terre , fon efprit ne fut oc-* 
cupé que des rapports fi£Hfs qu'il fuppofa 
entre les foibîes mortels & là Divinité dont 
il n'eut point d'idées. Guidé par les le- 
çons du Prêtre l'homme ne -connut point' 
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ce qu'il devoît à fes femblables, , nes*oe*: 
cupa point de la focieté , fe négligea lui- 
même , rife regarda h, terre que comme 
un paflage, fut abfbrbé dans fes rêvé* 
ries inutiles, & fe plongea dans une a-u 
pathie dangereufe j ou bien lorsqu'il eut 
de la chaleur dans le fang &r de l>'en- 
thoufiafîne , il ne devint aéiif que : pour 
tourmenter fes affociés ou pour (e nuire à 
lui-même ; fes yeux perpétuellement fixés; 
fur un point éblouifTant ne virent rien> 
autour de lui , toute fa p morale fe borna • 
à ne point détourner un inftant fes re- : 
gards de* phantômes qui Favèugloient. " 
Àinfî la morale religieufe ne fit jamais - 
que des hommes engourdis, des frénéti- 
ques, des vifionnàires fans jamais fatire des 
êtres raifonnables ni de vrais citoyens. 

Un homme inftruit par la raifon , for-: 
mé par une éducation honnête , retenu' 
par de bonnes loix , eft faifi d'horreur à- 
la vue ou au récit de toute aftion crimi-* 
nelle & nuifible; celui qui eft guidé par 
la Religion , ayant eu dès l'enfabce l'efprit- 
corrompa par des préjugés , ne fuppole ja- 
mais de mal que dans ce qu'on lui dit de 
contraire aux ordonnances de fa Religion, 
& de nuifible à fes intérêts ; il ne voit rien 
au delà* De* pratiques négligées, de&céré- 
E 2 
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monies omifes, de pieufes minuties, des 
fautes iinaginaires , lui font bien plus de 
peur & lui donnent plus de fcrwpules que 
des fautes réelles, que des crimes avérés. 
Perfuadé que toute offenfe contre fa Reli- 
gion eft le plus grand des attentats, ilfe 
fait des monftres des omiflions les plus lé- 
gères , il éprouve des remords pour des 
transgreflîons puériles , & fe pardonne 
aifément les chofes les plus graves. Le 
dévot flupidement effrayé des menaces 
de fes Prêtres , ne voit rien de plus 
important que leurs ordres ; ébloui de 
leurs promeffes tout le refte lui devient 
indifférent ; il eft * fur par leurs Tecours 
dé fe remettre en grâce avec la Divinité, 
qu'il fuppofe plus facile fur le mal qu'on 
tait à fes créatures que fur le mépris de 
fes prétendues Loix, Fier de fes peti- 
tefTe$ , qui le mettent bien avec fon 
Dieu,. il méprife la terre & fe croit un 
modela -de vertus, même en fe. permettant 
des injuflices, des vices, & foijvent des 
forfaits. 

. C'eft ainfi que la Religion , fubrogée 
trop fouvent à la morale, l'anéantit tout- 
à-fait & ne produit que des dévots fans 
vertus. Les hommes les plus religieux 
font rarement les plus honnêtes & les 
plus fociables; quant au plus grand nom-* 
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bre des hommes , la Religion les laiffè 
tels «qu'ils font, ils perfiftent malgré 
elle dans les habitudes qu'elle condam- 
ne ; elle ne - peut rien contre les pas- 
fions violentes & habituelles ; elle eft 
moins forte que Tufage , -que l'opinion , 
que l'intérêt préfent X*7) i & quand les 
intérêts des hommes les échauffent elle ne 
peut réfifler au torrent qui les entraîne; 
dès que la Religion leur paroît incommo- 
de, ils la rejettent, ils la méprifent, ils 
fe débarraflent de fon joug, fans fuivre 
pour cela les régies de la morale , fans 
recourir à la raifon qui les gêneroit en- 
core bien- plus que la Religion ; dors à 
la tyrannie religieufe fuccede quelquefois 
la licence la plus complette ; accoutu- 
mé à voir la morale uniquement fondée 
fur la Religion, le méchant fe flatte que 

(17) La même Religion qui permettoit & approuvoit au- 
trefois les combats (inguliers , les défend aujourd'hui , fous 
peine de damnation éternelle ; cependant dans les pays lès. 
plus fuperftitieux nous voyons des duels, parce que l'opi- 



nion publique f plus forte que la Religion, fait regarder 
ceux qui refuient de fe venger d'une injure , comme des lâ- 
ches & comme des perfonnes déshonorées: d'où nous devons 



# conclure que l'idée de l'opinion publique eft plu* forte que 
la Religion. Les Courtifans font communément les plus 
.corrompus des hommes & les plus difpofés a facrifier leur 
honneur & leur confciënce à leur avancement; ils difent, 
comme les grands du Royaume d'Acuem, Dieu eft bien 
loin, mais le Roi eft tout près. 

E 3 
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câlferd une fois bannie, iLn'exifteraplus 
de frein pour lui, & qu'il pourra fe li- 
vrer impunément au torrent de fes defirs ; 
-il a jdifcuté bien ou mal , mais toujours 
;avec partialité , le fyflême qui le gêne ; & 
.après avoir entrevu que fa Religion n'eft 

Su'une fottife, il en conclut fort impru- 
emment que la morale n'eft pas mieux 
cfbndée qu'elle. 

D'autres incapables de difcuter ne peu- 
rirent bannir de leur efprit les idées reli- 
;-giéufes dont ils ont été nourris dès leur 
enfance, ils font alors un pa&e avec la fu- 
-perfljtion , ils la concilient avec leurs déré- 
.^kmens; s'ils fe féparent d'elle pour quel- 
que tems , c'eft en fe promettant néan- 
• moins tôt ou tard de s'en rapprocher par 
-la fuite, & de recourir aux moyens qu'elle 
cil toujours prête à fournir aux trans- 
fuges qui lui reviennent. C'eft ainfi que 
la plupart des hommes, quoique pérfuadés 

3ue la rapine, l'injuftice, la violence, la 
ébauche déplaifent à leur Dieu , ne lais- 
sent pas de s'y livrer dans la ferme confian- 
ce qu'ils pourront un jour fe réconcilier 
avec le ciel qu'ils, outragent fciemment: 
(18) ou bien dans les intervalles de rai- 



Ç18) Le Chrift dit dans l'Evangile : fake$~vuus. des * 
dans U ciel avec les riohejfes injujtement acquifes. Ces 
paroles ne font- elles pas bien confolaates pour tous ceux 
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Son que les paflîons -, la diffipation & les 
plaifirs leur laiflent , ils demandent pardon 
a la Divinité des fautes qu'ils ont commi- 
fes, & qu'ils commettront de nouveau tou- 
tes .les. fois qu'ils y feront follicités. Les 
nations font remplies d'hommes vicieux qui 
fa vent allier la fuperflition avec le crime, 
qui périodiquement offenfent & appaifent 
le ciel , ou qui fe promettent d'expier dans 
Ja vieille/Te ou à la mort les forfaits d'une 
vie remplie d'iniquités. Ils fe flattent que 
leur attachement peu raifonné pour la Re- 
ligion , pour fès dogmes étonnans , pour 
fes pratiques puériles, leur tiendra, lieu de 
ce qu'ils doivent aux hommes, & leur 
rendra. toujours la Divinité propice. 

4iniî Ja -Morale n'a qu'à perdre lors- 
qu'elle ëft àflbciée avec la Religion ; celle- 
ci fut toujours prête à pardonner, à ex- 
pier, les outrages qu'on taifoit à cette mo- 
rale : d'ailleurs la Religion veut occuper 
l'homme fans partage ; elle montre de l'in- 

èjui pillent les peuples, & qui font aflurés d'obtenir le par- 
don jde- leurs Vols en fkifant des largeiTos aux pauvres ? 
C'eft peut -.être en,.çonféquence de ce principe que Ton 
voit tant' de voleurs publies & particuliers chez les Chré- 
tiens. Les i Princes : pillent les peuples , occupés à fe piller 
les "uns Les autres. Les marchands les plus dévots fe per-s 
înettent des fraftdes & des iupercheries. 

E 4 



1% Histoire Naturelle 

dulgence pour les cr itties qui ne regardent 
que les hommes, mais elle exagère & trai- 
te avec rigueur les fautes qu'elle invente, 
les moindres violations de fes régies , les 
Ofniflions de fes pratiques , en un mot 
l'infra&ion des devoirs fi&ifs qu'elle im- 
pofe. Quand le Prêtre tient la balance 
pour pefer les aftions humaines, il la fait 
toujours pencher du côté de fon propre 
intérêt ; il trouve <jue les crimes les plus 
affreux, les plus dignes du courroux cé- 
lefte & des châtimens des hommes , font 
ceux qui nuifent à fon propre empire ; il 
. change en fautes impardonnables désaxions 
totalement indifférentes à la fociété ; il ac- 
coutume fes difciples à regarder avec hor- 
reur les perfonnes peu foumifes à fes dog- 
mes , réfra&aires à fes caprices , dédai- 
gneux pour fes myfteres & tes leçons , peu 
pénétrés d'un laint refpeft pour fes rêve- 
ries & pour les objets qu'il propofe à la 
vénération ; les peuples nourris dans ces 

Î>réjugés font bien plus révoltés d'une 
bule de grimes imaginaires que de ceux 
qui font réellement pernicieux ou qui 
-portent le défordre dans la fociété ; les 
mots vagues* de profanation* d'héréfe, 
d'impiété, de facruége, font iur les elprits 
une impreiîion bien plus forte que l'as- 
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ïaffinat, la trahifon, l'injuftice, le vol, 
l'adultère. (19) Le vulgaire imbécille s'ac- 
coutume à regarder un homme qui n'a pas 
la même croyance que fon Prêtre* ou qui 
n'efl: pas fournis à fes décifions 5 comme 
bien plus criminel que celui qui outrage la 
nature & la raifon ou qui fait un tort évi- 
dent à fes femblables. ^ Si ces préjugés font 
avantageux à la Religion & àfesMmiftres, 
ils font propres à éteindre dans les peuples 
toute idée de morale: par là les nationis 
deviennent fuperftitieufes fans avoir la 
moindre idée de vertu. 

D'après de femblables principes il ne 
faut point être furpris fKnous trouvons 
une ignorance profonde de la morale, une 
honteufe dépravation dans la conduite, 
un oubli total des loix les plus Amples de 
la raifon & de l'humanité dans les pays 
les plus fournis à la fuperftition & à les 
Miniflxes ; là les devoirs prétendus de 

(19) Quand on vient à examiner de près le fens des 
mots ternbles fous lesquels les peuples croient commune- 
ment défîgner les crimes les plus affreux, on trouve que 
réellement ces mots ne défignent que des choies déplai- 
fantes pour les Prêtres , & très -peu" intéreflantes pour le 
refte des hommes. Vhérèfte n'eft qu'une façon denenCet 
différente de celle du Clergé ; il en eft de même de 1'/»- 
piété , des blafphémes , des facriléget qui n'ont jamais 
Pouf objet que des choies que l'intérêt du Clergé voudroit 
fiure pafler pour vénérables & faintes. 

E 5 



„?4 Histoire Naturelle 

la Religion abfoxbent tous les autres; les 
aftions les plus atroces trouvent de l'in- 
dulgence & de la faveur dans les Prêtres; 
les temples font ouverts aux meurtriers, 
aux voleurs, aux fcélérafcs ; ils y trouvent 
des afyles contre la fé vérité des loix; 
ainfi le iacer^oce rend fon Dieu le pro- 
tefteur & le complice du crime , tandis 

3ue pour des opinions, fou vent cachées, 
. a le front de faire égorger ou. brûler 
des citoyens vertueux. 

Quelles peuvent être les idées de mo- 
rale d'un Elpagnol , d'un Portugais ou d'un 
Italien , qui voit la puiffance tempo- 
relle & fpirituelle fe réunir pour faire 
fouffrir les tourmens les plus recherchés 
à un malheureux. Hérétique, à un Juif, 
à un hpmnie ; qui par légepté aura tenu 
quelques difçours un peu Ubres fur la Re- 
ligion, ou qui aura violé quelque ordon- 
nance de ï'Eglife , tandis quMl voit le 
temple * de fon Dieu fournir une retraite 
fûre à un afTaflin dont les r mains fument 
encore du fang de fon femblable ? A la 
vue de cette conduite fi favorable à l'en- 
. nemi réel de la fociété, & fi cruelle pour 
celui qui a péché contre la Religion, 
l'homme quien efl le témoin ne doit-il 
pas fe convaincre que le meurtre, le vol, 
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Ja trahifon font des fautes très-légères en 
comparaifon de celles que la Religion pu- 
jiit avec tant de rigueur? (20) D'un au- 
tre côté dans le* pays où l'ordre fkcerdo- 
tal joait d'un grand pouvoir , d'une auto- 
rité non difputée, d'une entière impunité; 
où la Puiflànce temporelle n'a pointle droit 
.de réprimer les excès -des Prêtres, où 
-ceux-ci nagent dans l'opulence & vivent 
Idans une honteufe oifiveté, leurs mœurs 
ne tardent point à fe corrompre; le vice 
'impuni devient bientôt effronté ; le û- 
cer,doce infolent de fes forces renonce à 
.toute pudeur , il fe permet toutes fortes 
d'attentats, & le peuple accoutumé à ne 
.pçint critiquer la conduite de fes gui- 
des, à les imiter, à les juftifier, fe cor- 
rompt d'après leurs exemples ; des Prê- 
tres ignorans, étrangers à la morale, dis- 
folus & criminels eux-mêmes, le laifTent 
croupir dans une ignorance complette de 
fes vrais^ devoirs , lui montrent de l'indul- 

Quo) En Efpagne & en Portugal le peuple fait, dit-on, 
des efforts pour fouftraire un meurtrier aux pourfuites de la 
juftice ; il favorife Ton évaflon & fa retraite dans une Eglifa 
ou dans un couvent. D'un autre côté lorfque l'Inquûjtion 
pourfuit quelqu'un , chacun s'emprefle de prêter main forte 
& de le faire faifir: le Père eft forcé de livrer fon fils, 
le Mari de livrer fa femme, fous peine d'être punis corn* 
aie fauteurs d'hérétiques. 
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gence pour les vices dont il? font eux- 
mêmes fouillés , fe- prêtent facilement à 
remettre des fautes dont ils font eux-mê- 
mes coupables , & dont l'expiation devient 
toujours très -lucrative pour eux. (21) 

£21) Tout le monde fait à quel point la débauche, la 
diflblution & la lubricité font portées par les Prêtres & les 
Moines Efpagnols & Portugais : fouftraits au pouvoir tem- 
porel , qui les craint & les refpeâe , ils fe livrent impuné- 
ment à leurs vices & à leurs pallions criminelles ; l'Auto- 
rité féculiere ne peut les punir même pour les crimes les 
plus noirs que de concert avec la PuûTance Eccléfiaftique, 
.qui rarement confent que Ton punifle Tes fuiets , dans la 
crainte fans doute du fcandale. L'on fait d'un autre côté 
que ces nations les plus dévotes de l'Europe font les phis 
. duTolues^ les plus vindicatives , & celles où les aflaffinats 
font les plus fréquens , où la vraie morale eft la plus igno- 
rée, où le peuple eft le plus malheureux & le Clergé le 
Jilus puiffant. Il eft de l'intérêt des Prêtres que le peuple 
foit fans moeurs, ils ont alors l'occafion de faire des expia- 
lions plus fréquentes. 



$é* 
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CHAPITRE XI. 

Des prétendus devoirs,' des pratiques &? des 

faujjes vertus de la Religion. Dangers 

des Expiations. 



el s font les importans fervices que 
la fuperflition rend à la morale ; voyons 
maintenant l'utilité que la fcience des 
mœurs peut retirer des devoirs & des pra- 
tiques que la Religion enfeigne aux hom- 
mes ; analyfons ces vertus fublimes aux-1 
quelles le facerdoce attache le plus haut 
prix , dont il fait dépendre la bienveillan- 
ce du ciel , dont ï'omifTion lui paroît le 
plus affreux des crimes. 

Si les idées que les prétendus interprètes 
de la Divinité, fe formèrent & donnèrent 
de l'Etre fuprême ne purent être que fâ^ 
cheufes & con£radi6toires ; fi leurs fyftê- 
mes théologiques & leurs fpéculationsmys* 
tiques ne furent jamais que des amas d'ab* 
furdités, les cultes .qu'ils prefcrivirent ôt 
les devoirs qu'ils impoferent ne furent ni 
moins inconcevables ni moins déraifonna- 
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blés que les Divinités qui les enfeignoient. 
Rien de plus étrange que les caprices de 
la fuperftition ; rien de plus incompréhen- 
fible & de plus ridicule que les allions 
qu'elle ordonne; rien de plus extravagant 
& de plus inutile que les vertus desquelles 
fes Mmiflxes font dépendre la faveur du 
Très -Haut. La raifon efl forcée de rou- 
gir dès qu'elle entend les préceptes bizar- 
res qui fortent de la bouche de ces légifla-, 
teurs infpirés par le ciel. L'un crie a fon 
peuple de retrancher le prépuce de fes en-, 
fans, de fe laver fréquemment, de s'ab- 
ftenir de certaines chairs "abominables aux" 
yeux du Seigneur , de renoncer à tout 
travail en certains jours , d' offrir de fré- 
ouens facrifices, d'obferver avec le dernier 
fcrupule quelques cérémonies futiles. Un 
autre prefcrit comme une chofe importante 
au falut éternel que l'enfant , coupable 
avant même de naître , foit lavé & régé- 
néré dans les eaux , qu'il s'abftienne de 
viande à des jours marqués ; qu'il s'acquit- 
te fidèlement des cérémonies myftiques 
auxquelles les grâces d'en - haut font atta- 
chées, qu'il fe foumette périodiquement à 
des rites fàcrés devenus les canaux des grâ- 
ces de fon Dieu ; que par des génuflexions 
& des mouvemens fréquens & du corps 
& des lèvres, par des formules * in varia- 
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bles , il fafle defcendre les faveurs du Tout- 
Puiflant. * Le Bralmine dit à fes difciples 
de fe laver dans les eaux du Gange'; il leur 
perfdade que cette eau poflede la faculté 
merVeilleufe de purifier les âmes de leurs 
Mouillures ; il leur recommande fur- tout de 
refpe&er la vie de tout animal ou infe&e, 
dont la mort' attirëroit infailliblement le 
courroux. célefte fur lui. 

On ne' finiroit point fi Ton voulait rap- 
porter toutes les pratiques & les inventions 
puériles auxquelles la Religion a dans diiFé- 
rens pays attaché la complaifànce ou la co- 
lère des Dieux. Le bon fens eft dérouté 
en voyant les devoirs ridicules que la fu- 
perdition capricieufe impoïa toujours aux 
hommes ; Fefprit ne peut point deviner les 
motifs des bizarreries' que le facerdoce a in- 
ventées pour appaifer le ciel ou pour mé- 
riter fes bontés. La Religion, fe plut tou- 
jours à mettre la raifon en défaut; elle fe 
crut intéreflee à ne montrer au vulgaire 
que des fymboles , des emblèmes , de* 
énigmes , des mylleres , des cérémonies 
qu'il adopta fans examen , auxquels fa cré- 
dulité le fournit, avec lesquels Thabituder 
le familiarifa, dont il ne fentit jamais le ri- 
dicule , & qu'il retint avec opiniâtreté par- 
ce que^Jeur robfourité même les. lui .rendit 
plus chers. Les peuples ne furent jamais 
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que des enfans qui fe laiflerent guider par 
leurs Prêtres ; ceux-ci les tinrent pour tou- 
jours en tutelle au moyen de Taverfion 
qu'ils leur infpirerent de bonne heure con- 
tre la raifon. Il fut évidemment de l'in- 
térêt de ceux qui voulurent aflervir les 
hommes de les jetter dans des embarras 
continuels ; de mettre très - fouvent leur 
obéiflance à l'épreuve, de les. habituer à 
plier fous leurs caprices afin de les façon- 
ner au joug ; de multiplier leurs fautes , 
leurs fcrupules & leurs expiations. Voi- 
là fans doute pourquoi les Miniftres de la 
Divinité font parvenus en tout pays à lier 
prëfque toutes les aâions de la vie au fys- 
tême religieux ; ils augmentent par là leur 
influence* & leur pouvoir, ils fe rendent 
iéceflaires , ils trouvent dans la crédulité 
des peuples une fource intariiTable de ri- 
çhefles. (22) 

Les 



(22} Dans le Papifme le Prêtre ne perd pas fon difd- 
ple un inftant de vue. H le baptife » il l'élevé , 0> le ma- 
rie , il le réconcilie , il le guérit de Tes fcrupules , il appai* 
fe fcs remords ; la mort môme ne le garantit pas de la 
tyrannie & des exactions des Prêtres ; dans quelques fec- 
tes Chrétiennes le Clergé tire un plus grand parti de fes 
Efclaves morts que de Tes Efclaves vivans. Un habitant 
de rindoftan n'eft pis moins que le Chrétien infefté par fes 
Prêtres ; ceux-ci font perpétuellement occupés à le purifier 
de fes fautes & à lui tirer fon argent. Pour peu que Ton 
réfléchiffe on demeurera convaincu que ce que Ton nomme 

le 
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Les pratiques & les devoirs prétendus 
que la fuperftition préfcrit aux hommes fe- 
roient indiiFérens en eux mêmes s'ils n'a- 
voient partout pris la place des vrais de- 
voirs que la nature leur impofe; mais le 
fuperftitieux pénétré de l'importance de fa 
Religion, perfuadé que rien de ce qu'elle 
ordonne ne peut être inutile ou méprifa- 
ble , convaincu que rien n'eft plus effen- 
tiel que de fe conformer aux ordres de fon 
Dieu , s'imagine avoir rempli tpus fes de- 
voirs en fuivant fervilement les régies éta- 
blies par fes prêtres, en montrant une exac- 
titude fcrupuleufe. dans les pratiques futiles 
dont jamais il ne pénétra les .motifs ; il 
crut avoir des vertus & être quitte envers 
la terre en adhérant aux dogmes iaintelli- 

Sjibles qu'on lui annonçoic, en.feij^nt plier 
a raifon fous l'autorité, en n'pmetjant ja- 
mais la moindre chofe, dans les kûx fkcer- 
dotales que le préjugé lui montroit comme 
facrées. Les expiations, les ablations, les 
fecrifices, les cérémonies religiçufes de 

le culte de Dieu n'eft au vrai que le culte des Prôtres 9 
qui n'ont imaginé des Religions en tout pays que pour leur 
propre utilité. Le feul malheur qui réfulteroit pour un' 
Etat de la iiippreffion du culte & des fyftêmes ThéôJogi- 
ques , feroit de forcer une foule d'hommes oififs & mé- 
dians a chercher une façon de fubfifter plus honnête que 
Fimpofture. 

TomMI. F 
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toute efpecë ne font que des inventions 
funeftes, par lesquelles l'homme fubflitue 
des mouvemens phyfiques de fon corps à 
des mouvemens honnêtes & réglés de fon 
cœur, à des habitudes utiles à la fociété. 
Toute Religion où Ton expie, invite à 
fe rendre criminel. Or toute Religion 
fuppofe des moyens corporels & faciles 
d'appaifer la Divinité, d*où il fuit que tou- 
te Religion eft une fource féconde de dé- 
pravations , dont le Clergé tout feul peut 
recueillir les fruits. 

Si la Religion & fes Prêtres eurent tout 
à gagner en repréfentant lai Divinité corn-, 
me intérefTée, comme envieufe des biens 
des hommes, comme avide delà chair des 
animaux, comme flattée de la famée des 
facrifices, la morale eut tout! à perdre par 
l'indigne trafic qui s'établit entre le ciel & 
la terre (23), Les expiations, comme on 
a vu, doivent enhardir au crime, le mé- 
chant dévient- plus téméraire dès qu'il fe 

<. 

C23) Lucien obferve que les facrifices fuppofent les 
Dieux- gourmands * avides , intéreiTés & femblabies à des 
mouches, toujours prêts à dévorer les pauvres animaux 
& à fucer leur fang. V. Lucian, Jupit. Tragic. V. dans 
Platon le Dialogue d'Eu typhon. Le môme Platon dans fa 
kdpublique Livre IL ne veut pas que les riches ayenr 
dans leurs maifons des chapelles particulières, il exige 
qu'ils facrifient en public , afin de leur oter la faculté d'ex- 
pier en fecret leurs crimes avec trop de facilité. 
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perfiiade qu'il exifle des moyeii$ d'appaifer 
ion Dieu : jouit - il de l'opulence , il fe 
tient afluré de pouvoir acheter de lui le 
droit de nuire à fes femblables ; il entre 
en compofkion avec lui , il fe conduit k 
fon égard comme ces Miniflres des Tyrans 
de l'Àfie , qui achettent de leurs avides 
Maîtres la permiflîon d'opprimer & de 
piller impunément leurs fujets, ou qui à 
force d'argent obtiennent d'eux le pardon 
des injuftices , des vexations & des rapi- 
nes qu'ils leur font éprouver; Socrate ob- 
ferve avec raîfon que celui qui donne à ceux 
qui ri ont befoin de rien , entend bien peu Vart 
de donner ; & Platon demande ce que les 
Dieux doivent penfer des préfens des mè- 
chans , puisqu'un homme , honnête rougiroit dî 
recevoir les dons d'un fcélérat,. 

Mais les paflions des hommes, leurs ha- 
bitudes vicieufes, leurs penchans déréglés, 
leurs fantaifles criminelles & momenta- 
nées, font qu'ils font bien plus difpofés k 
écouter la fuperftition facile que la fagefle 
auftere ou que la faine morale. Celle -ci 
condamne avec rigueur les aftions déshon- 
nêtes, & montre au méchant toute l'hor- 
reur de fa conduite ; l'autre le confole par 
l'efpoir de fe réconcilier avec le ciel, & 
calme ainfi fes craintes & fes* remords. 
F 2 , 
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L'homme vicieux & criminel trouve dans 
la Religion des reffources infinies contre 
les reproches de fa confcience: il lui ell 
bien çlus aifé d'acquiefcer du bout des lè- 
vres a des dogmes qu'il n'entend point , 
d'adhérer à des fyftémes qu'il ne fe donne 
point la peine d'examiner , gue de conful- 
ter une morale gênante ; il préfère fans 
peine des pratiques qui le difpenfent de 
changer de conduite, de combattre fespen- 
chans , de renoncer à fes habitudes : difpo- 
fé à fe tromper lui-même & de moitié avec 
fon Prêtre, il fe promet que des prières, 
des mouvemens du corps, dès facrifices, 
des offrandes, quelques regrets ftériles & 

Îaflagers le remettront en faveur avec fon 
)ieu , qui , touché de fes préfens & de 
fes baffelfes, lui pardonnera les outrages 
qu'il a faits à fes femblables: il trouve bien 
plus commode d'égorger des agneaux, de 
bâtir des temples , de faire des largeffes 
aux Prêtres, de leur confeffer fes crimes, 
de répéter quelques prières, de fe mettre 
dans une pofture humiliante , que de fa- 
crifier fon ambition , fon avarice , que de 
réfifter à des habitudes criminelles , que 
de brifer les liens qui l'attachent au vice. 
Si frappé des inftriiétions & des menaces 
de fa Religion l'homme corrompu renonce 
pour quelque tems à fa conduite déréglée, 
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il ne tarde point à la reprendre , affûré 
que cette Religion le recevra toujours à 
bras ouverts , que fon Dieu intérefle & 
fléchi par fes foumiffions lui pardonnera fes 
écarts , & que fon Prêtre lui fournira des 
moyens de fe débarrafler du fardeau des re- 
mords. Une pente facile conduit au cri- 
me ; on n'oppofe qu'une foible réfiftance 
à fes defirs dès qu'on fe promet de pouvoir 
à volonté fe réconcilier avec fon Dieu. 
„ Vas au Temple , dit la fuperflition ; im- 
„ mole des vi&imes ; humilie-toi en pré- 
„ fence de la Divinité ; adrefle-lui tes 
„ prières; accufe-toi devant fes Prêtres, 
„ & tes péchés te font remis". Ainfî 
par la lâche complaifànce dç la Religion 
la vie du criminel devient un cercle de 
crimes & d'expiations ; un Dieu févere 
cède aux inftances de fes Miniftres & leur 
donne le pouvoir de remettre en fon nom 
les outrages que Ton a faits , & que l'on 
continuera de faire à fes créatures. Un 
repentir qui n'aura point de fuites fuffit 
pour calmer la confcience, & le méchant 
eft pardonné tandis que fon cœur e(l tou- 
jours le même. (24) C'efl ainfi que quel- 

(14) Philippe II. Roi d'Efpagne fut, ainfi que Louis 
XIV. Roi de France, un débauché & un Tyran très-dé- 
vou Jovien , qui fuccéda à l'Empereur Julien , tout cra« 

F 3 
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ques formules , quelques regrets périodi- 
ques & paflagers , quelques prières fuffi- 
fent pour rétablir la paix dans Famé injufle 
d'un Prince, dont la vie efl marquée par 
des oppreffions continuelles ; d'un cour- 
tifan avide , vindicatif & fourbe ; d'un 
Concuffionnaire qui s'engraiffe de la fub- 
ftance du pauvre, de la veuve, de l'or- 
phelin ; d'un juge qui tient une balance 
inégale; d'une femme infidelle qui fouille 
la couche de fon mari. 

Ceflbns donc d'être furpris fi les hom- 
mes les plus pervers, les plus livrés à la dé- 
bauche , à des habitudes criminelles , à des 
vices honteux, font fouvent attachés à la 
Religion qu'ils outragent par leur conduite; 
ils la regardent comme une reflburçe ; ils 
font furs qu'elle les recevra lors-qu'ils vou- 
dront recourir à elle , ils favent qu'indul- 
f;ente elle fera toujours prête à les laver de 
eurs iniquités ; ils croient que leur Dieu 
facile ne peut manquer de leur pardon- 
ner lorsqu'ils fléchiront le genou devant 

puleux qu'il étoit , préférait fa foi à l'Empire , qu'il ne 
voulut accepter qu'à condition de ne point régner fur des 
Payens. Louis XI. demandoit à la Vierge Marie la per- 
mifOon de commettre fes aflaffinats , qu'il expioit eniuitc 
par des préfens à l'Eglife , des confefiîons , oc des corn* 
mimions. La confeffion chez les Papilles efl un grand en* 
couragement au crime ; fi elle retient quelques hommes $ 
taffmthn qu'elle procure en pervertit bien d'autres» 
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fes Miniftres. Voilà pourquoi nous trou- 
vons du zèle dans ceux mêmes que leurs 
mœurs corrompues fembleroient devoir 
rendre les ennemis de la Religion ; ils ne 
peuvent fouffrir qu'on leur ôte la perfpec- 
tive des reflburces dont ils elperënt tôt 
ou tard fe fervir; ils craignent qu'on ne 
les prive des moyens commodes qui , Tant 
gêner leurs paffions, en diminuent les re- 
mords. Que le méchant qui refufeobftiné- 
ment de renoncer à fes déréglemens , à fes 
crimes , foit dévoré de honte & de re- 
mords , qu'il en foit déchiré ; c'eft trahir la 
fociété que de le foulager; qu'il ne trouve 
du repos que dans une conduite honnête; 
qu'il ne fe pardonne à lui-même que lors- 
qu'il aura réparé le mal qu'il aura, commis , 
oc que des Prêtres impudens ne s'arrogent 
point le droit de remettre au nom des* 
Dieux des fautes dont les hommes font les 
vi6Hmes. 

Les Prêtres en tout pays ont réduit en 
tarif les délits des mortels. Ainfi les Mi- 
niftres du Très -Haut ont prétendu me- 
furer jufqu'à quel point il étoit permis de 
l'outrager ! La vraie morale n*a qu'une me- 
fure invariable pour fixer la grandeur des 
fautes ; les plus nuifibles à la fociété font 
les plus grandes à fes yeux; elle nous or- 
F 4 
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donne de ne point agir tant que nous Tom- 
mes dans l'incertitude fur les effets de nos 
a&ions ; elle blâme indiftinftement tout 
ce qui par foi-même ou par (es conféquen- 
ces éloignées produit fur nous-mêmes & 
fur les autres des- effets deftru&eurs ; elle 
ne trouve permis que ce que la raifon 
approuve ; & la raifon n'approuve que ce 
qui eft conforme à notre nature propre & à 
l'intérêt de la fociété où nous vivons. Quel- 
les que foient les décidons de la Religion , 
de la loi, de fufage, de l'opinion, la faine 
morale ne peut regarder comme vertueufes 
que les aélions vraiment utiles , . & comme 
criminelles que les aélions nuifibles au genre 
humain ; enfin elle décidera fans héfiter que 
tout ce qui^nous nuit à nous-mêmes eft 
une folie, & que tout ce qui tend à trou- 
bler la paix des hommes, a les opprimer, 
à les rendre malheureux, eft: un crime, que 
l'autorité du ciel & de la terre ne peut ja» 
mais juftifier. 

Sur quoi tombent pour l'ordinaire les 
fçrùpules & les remords que la Religion 
fait hâître? Quels font les crimes que fes 
Miniftres reprochent avec le plus d'aï-» 
greur? Quelles font ces transgreflions qui, 
îelon eux , allument toute la colère divi* 
ne? Hélas ! les fautes que la Religion con» 
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damne avec le plus de févérité ont , com- 
me on a vu, rarement le bien public pour 
objet; elle nous apprend à frémir devant 
■des mots, à éviter avec horreur des crû- 
mes fiftifs, par lesquels elle prétend qu'un 
Dieu impaffible elt vivement offenfé. Ainfi 
des aftions indifférentes, des paroles peu 
confîdérées , des opinions involontaires , 
irritent le Tout-Puiflant contre fes foibles 
créatures. Aux yeux de la droite raifon , 
l'injuftice, la rapine, la médifance, la ca- 
lomnie, la fraude, l'ingratitude, la dure- 
té, font des crimes plus réels & plus gra- 
ves que ces fautes prétendues qui ont 
;>our objet un Dieu, à la gloire ou à la 
>uiflànce duquel on devroit fuppofer que 
'homme eft incapable de nuire , d'après 
'. es idées mêmes que la Religion s'efforce 
de nous en donner. Les fautes que la fu- 
perftinofl [nous exagère, & que fuivant 
fes idées les hommes puniffent avec le plus 
de rigueur , font communément des cho- 
fes qui n'intéreflent aucunement le repos 
de la fociété. 

Eft-il rien de plus propre à confondre 
nos idées fur la morale que le droit que le 
facerdoce s'arroge de forger des crimes & 
des vertus ? Quelles font en effet ces ver- 
tus fi vantées auxquelles la fuperftition at- 
F S 
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tache exelufivement la complaifance du 
ciel ? La premiefe de ces vertus confifte 
dans une foumifïïon aveugle aux dogmes & 
aux opinions aue le facerdoce nous pro- 
pofe, vertu ;à laquelle on met un fi haut 
prix que quelques Dofteurs ont eu le front 
a enfeigner qu'elle fuffifoit pour fauver les 
liommes fans les œuvres. Il faut conve- 
nir en effet que cette prétendue vertu e& 
la plus utile à la Religion & à fes Minis- 
tres ; eHédoit être bien chère aux mé- 
dians , : qui , en acquîefçant fur parole aux 
fyftêmes qu'on leur prefcrit, ou en fe dis- 
penfant de l'embarras de les examiner, fe 
trouvent affûrés des bontés de leur Dieu, 
même fëns'rien changer à leur conduite 
criminelle y/<m fans montrer aucune vertu 
aux êtrès'^e leur efpece. Cette foi , ce 
pieux aveuglement, ce renoncement total 
a la raifoii' eft une difpofition fi tîëceflàire 
dans les principes de la Religion moderne 
des Européens qu'elle a le front de pros- 
crire les vertus les plus avantageufes au 
genre humain , dans ceux qui d'ailleurs ne 
ipnt pas fournis à fes décidons , à fon mi- 
te i à fes Myfteres ; elle traite infoiemment 
de vermsfaùffes toutes celles qui n'ont 
point il '. croyance pour bafe. (25) Eft-H 

(25) Séneque de yitd beatâ cap, III dit : rerum nature 
ajfentiçr : ab illd non deerrare 9 ad illius legm exemplum- 
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donc rien de plus deftru&eur pour la mo- 
rale que de faire méprifer ou de montrer 
comme des crimes les a&ions les pkis hon- 
nêtes, les plus héroïques, les plus néces- 
faires à la race humaine ? La modération 
d'un Ariftide; la fagefle d'unSoctate; l'in- 
flexible équité d'un Caton ; les rares vertus 
d'un Antonin ne font donc que des pé- 
chés aux yeux des hommes qui prétendent 
enfeigner la morale ! La tempérance, la 
bienfaifance , l'humanité, l'équité, la mo- 
dération d'un Infidèle, d'un Idolâtre, d'un 
Philofophe , font - elles donc des qualités 
moins eflimables que l'injuflice , feuférocï- 
. té , la barbarie d'un dévot ou d'un Prêtre? 
Gardons - nous de le pënfer ; la vertu ne 
dépend ni du caprice , ni des rêveries théo- 
logiques; l'homme qui eft bon & vertueux 
à Pékin ne peut être un méchant ni à Ro- 
me, ni à Paris, ni à Londres, U n'y a 
que la fuperftition qui puiiTe fafciner l'es- 
prit au point de croire qu'un hanàne ne 
puiffe être honnête fans ajouter foi à fés 
fixions abfurdes. 

Cependant l'intérêt du Clergé voulut que 
des opinions fi ridicules s'établiiTent ; tous 
-ceux* qui luiréfiftent lui deviennent inuti* 

Îue formarl , fapientia eft. Il dit ailleurs (chap. Il) Ha* 
eo melïus ceniusque lumen quo a falfi's yera dijudicetn 9 
cnimi bonum animus inventât» 
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les , & pour les rendre odieux à la focié- 
té , il les défère comme des hommes fans 
mœurs & fans vertus ; en oonféquence le 
dévot fe figure que ceux qui ne font 
point fournis à fa Religion font de mau- 
vais citoyens , & qu'il n'efl: de vertus 
réelles que celles que prefcrit le caprice 
de fon Prêtre: celui-ci ne régie la morale 
que fur fon intérêt. Les efpérances que 
le faoerdoce donne pour une autre vie ne 
- font dpftinées que pour ceux qui lui au- 
ront été bien fournis dans la vie préfen- 
te, qui lui auront humblement facrifié 
leur raifon , qui auront aveuglément ad- 
héré à fes dogmes , qui auront été foï- 
gneux à remplir les devoirs qu'il a fixés , 
qui lui auront fait des largefles, qui fe 
feront montré zélés pour fes intérêts, qui 
auront marqué beaucoup d'amour à une 
Divinité , que dans toutes les Religions 
du monde' les Miniftres ont repréfentée 
fous les traits les plus propres à repoufTer 
les cœurs. . Comment en effet aimer fincé- 
rement un être inconnu par fa nature, mais 
que fes Prêtres pour leur intérêt ne lais- 
sent -pas .de peindre en taut pays comme 
le plus terrible & le plus malin des Ty- 
rans? Par quelle fatalité la raifon eft-eÛe 
forcée de méconnoître les vertus que la 
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théologie nous recommande ? Par quel dé- 
lire laYuperftition profcrit - elle les vertus 
que la raifon approuve? Nous offenfons 
les Dieux lorsque nous refilions de regar- 
der comme des vertus le zélé farouche, la 
cruauté , la perfécution qui font des fuites 
de l'amour divin ; nous offenfons la nature 
& la raifon & nous devenons très - nuifi- 
bles à nous-mêmes & à nos ferriblables dès 
que nous tendons aux perfeftions fanati- 
ques que la Religion nous propofe. 

La nature nous dit de-nous conferver, 
de jouir, de travailler à notre bonheur, de 
rendre notre exiftence agréable: la raifon 
nous apprend que pour faire partager aux 
autres les fentimens de l'amour que nous 
avons pour nous-mêmes, pour obtenir leur 
eftime , leur reconnoiflance & leurs fe- 
cours , nous devons leur faire du bien ou 
leur montrer des vertus: quels motifs au- 
.rons-nous pour faire 4e bien fi la Religion 
nous ordonne de nous haïr nous-mêmes, 
de fuir l'eftime des autres , de nous avilir 
à nos propres yeux, de n'agir qu'en vue 
d'un Dieu que nous ne connoiflbns point, 
de renoncer pour lui plaire aux douceurs 
que la nature nous préfente , de nous dé- 
tacher des objets néceflaires à notre félici- 
té ? En nous vantant cette abjeftion d'ame 
qu'elle nomme humilité, la Religion uebri- 
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fe-t-dle pas Tunique mobile qui dans ce 
monde pervers pouffe l'homme à bien 
faire, la feule récompenfe qui refte à la 
vertu? Comment veut -on que celui qui 
s'eïl rendu infenfiblç à Feftime de lui- 
même , ou à qui Ton fait un crime de 
s'aimer , foit jaloux de mériter la tendreffe 
& l'eftime de ceux avec lesquels le Des- 
tin le fait vivre ? (26) 



CHAPITRE XII. 

Continuation du même fujet. Des perfec- 
tions fanatiques de la fuperjlition. 
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k ENONCERàla raifon , s'aveugler vo- 
lontairement , fermer obftinément l'oreille 
à la vérité , s'occuper uniquement de chi- 
mères effrayantes , fans jamais les conce- 
voir ; immoler à des rêveries les penchans 
les plus légitimes de foncœur; combattre 

(26) Les Prêtres difent toujours que c'eft l'orguefl qui 
fait des incrédules , & que c'eft aux humbles que Dieu fé 
fait connoître. I? humilité n'eft tant recommandée par les 
Prêtres Chrétiens que parce qu'ils Tentent le befoin qu*Us 
ont de difciples bien (lapides qui ferment volontairement 
les" yeux à toutes leurs ikburdké*. 
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avec zèle & détruire avec faseordeux qui 
refufenr de rêver comme riods ;. facrifier 
aux caprices de nos Prêtres notre bien- 
être & le repos de la fociété; vivre dans 
les foupris &les larmes.; renoncer aùxbien- 
faits <jue l'on croit néanmoins parcir des 
mains de la Divinité; mortifier lès- fens, 
fe rendre la vie infupportable ; défendre 
avec, chaleur des r préjugés que Ton n'a 
point examinés; fceller, s'il le faut, fon 
opiniâtreté de fon fang; telles font les ver- 
tus étranges que la Religion appelle fur- 
naturelles & divines , fans doute parce 
qu'elles font contraires à la nattire, par- 
ce que la raifon n'en devine pas les mo- 
tifs, ou feroit forcée , fi elle les pefoit^ 
de les délapprouver. Ce font ces .vertus 
qu'elle préfère à celles que par dédain) elle 
nommé humaines ou fauffe s > parce : qu'el- 
les, font fondées fur l'effence de l'homme, 
utiles à fon bonheur , nécéflaires au fou- 
tien des fociétés. (27) Elle fait bien plus 

Çaf) Rien de pliw désavantageux a la Religion ChréV 
tienne que le parallèle qu'on pourroit faire des Saints , des 
Héros, des Demi-Dieux, des grands Hommes, des Sages 
du- P'aganifme , avec les. Saints & les Sages du Chriftianis- 
me. bans les premiers nous voyons des hommes coura» 
getoxi remplis de grandeur d'ame, de bienfaifance , d'é- 
qitité , & toujours occupés à rendre des fervices au genre 
humain* Dans les grands perfonnages que Ton propofe aux 
Chrétiens pour modèles on ne voit que des Solitaires & 
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de cas de ces vertus fi&ives que de l'hu- 
manité, de lajuftice, de la concorde , de 
la grandeur d'ame , de la&ivité. Sois 
cruel, méchant, inhumain^, mais crédule, 
nous crie la fuperftition ; fois doux , bien- 
feifànt, modéré, & penfe comme tu vou- 
dras, nous dit la vraie fagefle. Vis inuti- 
le fur la terre , rends -toi volontairement 
malheureux dans ce monde périflable, ne 
fonge qu'à l'avenir, nous dit l'une; fois 
magnanime, aélif, laborieux, nous dit l'au- 
tre; travaille à ton bonheur préfent, rends- 
toi cher à tes concitoyens , mérite leur 
eftime par tes fervices & tes vertus. 

Depuis un grand nombre de fîecles , il 
femble que la politique complice de la fu- 
perftition n'ait cherché qu'à détruire dans 
les cœurs des hommes les feuls mobiles qui 
pouvoient les rendre vertueux en les ren- 
dant 

des Moines abjeéls , des Martyrs enthoufiaftes , des Prê- 
tres fanatiques & féditieux , des Docteurs embrouillés , des 
Pénitens inutiles au monde. Quelle comparaifon entre So- 
crate & St. Dunftan; Cicéron & St. Auguflin; entre Ga- 
ton & Thomas Recket ; entre Marc-Aurele & David ! Un 
Saint , chez les Payens , étoit un Citoyen plein de courage 
& d'énergie. Un Saint chez les Chrétiens eft ou un lâche 
fans ame, ou un fc^lérat turbulent, ou un perfécuteur in- 
humain , ou un Martyr frénétique , ou un Théologien en 
délire. Pour peu que l'on confidere les principes de la 
morale Chrétienne , on fera force d'avouer qu'elle ne tend 
, qu'a féparer les hommes les uns des autres ou bien à I96 
mettre aux prifes par le faint z£le qu'elle leur infpire. 
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dant utiles à l'Etat. Les gouvernemens 
ont abandonné la morale aux minières de 
la Religion , dont l'intérêt ne fut jamais 
que de faire des rêveurs inutiles, clés ci- 
toyens abjeéls , des fanatiques dangereux 
difpofés à les fervir aveuglément. La théo- 
logie indifférente fur les mœurs réelles ne 
s'efl occupée que de fubtilités , d'hypothè- 
fes gratuites , de commentaires fur les ora- 
cles de fon Dieu ; la foumifïion à fès déd- 
iions lui fut bien -plus avantageufe que la 
raifon , que la recherche de la vérité , que 
la vraie fcience, que la morale^ les gou- 
vernemens perfuadés que la Religion leur 
fuffifoit pour conduire les peuples & les 
rendre fournis , & pour leur infpirer le 
goût de la vertu , bu , peut-être ,. contens 
ae commander à des âmes avilies, ignoran- 
tes, vicieufes & fans mœurs,, fe.bornerent 
à les forcer d'être orthodoxes & religieux , 
fans jamais fonger à les faire inftruire 
de leurs véritables devoirs. La théologie 
polémique infefta & défola le monde ; on 
n'entretint les mortels gue de dogmes , de 
tnyfteres, de mythologies, de commentai- 
res fur des livres obfcurs ; on obligea les fu- 
jets à croire ce qu'ils n'entendirent jamais , 
a fe conformer à des cérémonies , à s'afler- 
vir à des ufages arbitraires; les Souverains 
Tom. IL G 
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ne penferent ni à faire de bonnes loix, ni 
à recompenfer la vertu &les talens, ni à 
punir & décourager le vice & l'incapacité ; 
la façon de penier en matière de Religion 
fat feule confultée ; à ce prix il lut permis 
d'être fans mœurs & fans vertus. Plus nous 
confîdérerons la Religion & plus nous ver- 
rons qu'elle détruit la morale & qu'elle dé- 
tourne l'homme des objets vraiment dignes 
de l'occuper. 

Quels font les importans avantages que 
les rJations recueillent des hommes que la 
Religion leur forme ? Le dévot croit-il-a- 
voir rempli tous fes devoirs, croit-il être 
bon Citoyen, bon Epoux, bon Père; en 
un mot croit-il être bien utile, parce qu'il 
a mis daûs la mémoire des dogmes qu'il 
n'entend pas ; parce qu'il fréquente les tem- 
ples aflîduement ; parce qu'il répète mille 
fois de vaines formules de prières ; parce 

Îju'il affilie fidèlement aux cérémonies de 
on culte, parce qu'il écoute attentivement 
les inftruéhons de fes Prêtres ; parce qu'il 
s'abftient.avec fcrupule de certains alimens, 
parce qu'il fuit le monde & vit dans la re- 
traite où il fe repaît defpéculationsftériles; 
parce qu'il partage fon bien avec des Prê- 
tres & des Moines, & leur rend ce qu'il 
a pris à la fociété? Eft-ce être citoyen que 
de ne rien faire pour fon pays? JEu-ce être 
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un bon Père que de négliger la fortune? 
Eft-ce être bien utile que de perdre tout 
fon tems en prières? Cependant quicon- 
que fe conduit de la forte paroît un homme 
réglé & de bonnes mœurs aux yeux delà 
Religion , tandis que la fociété n'en retire 
aucun fruit. (28). 

Elle en retire encore bien moins de ces 
perfections prétendues que nous propofent 
des Religions, qui fe vantent pourtant d'ê- 
tre utiles & néceflaires au genre humain* 
En effet en quoi confident ces perfe&ions 
merveilleufes? Ceux qui veulent y parve- 
nir fe vouent à un célibat volontaire qui 
dépeuple la fociété , qui brife les liens du 
citoyen avec fa patrie, qui anéantit la ten- 
dreffe pour Tes proches, qui fait fouffrir la 
nature, forcée de réclamer contre un en- 
thoufiasme dout elle eft affligée. D'autres 
fe refufent aux plaifirs les plus légitimes, 
ils croiroient irriter leur Dieu s'ils jouis- 
foient de fes bienfaits ; ils s'imaginent plai- 

(a8) Des Docteurs ont enfeigné qu'un Chrétien ti« 
pouvoit être ni Magiftrat, ni Soldat, ni Marchand. Le* 
Prêtre* de l'Eglife Romaine attachent une très-grande vertu 
au célibat : cette perfection fublime a du moins l'avantagtf 
de les détacher de la fociété. Nous voyons dans notre 
Mftoire que l'idée de perfection attachée à la continence 
fut caufe de l'extinction fucceflive de toutes les tskUwâ 
loyale» de YEptarçhk. 

G % 
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re à l'auteur en déteftant fes ouvrages ; ils 
pleurent, ils gémiflent, ils fe tourmentent, 
ils fe mortifient , enfin ils fe croient par- 
venus au comble de la perfection en fe dé- 
tachant de tout ce qui les entoure , en fe 
haïflànt eux-mêmes, en rempliflànt leurs 
jours d'amertumes & de douleurs , en dé- 
truifant peu-à-peu l'exiftence que la nature 
leur ordonne de chérir & de conferver. 
C'eft ainû que presque toutes les Religions 
de la terre nous montrent une foule d'in- 
fenfés qui dans leur folie regardent comme 
des vertus la haine & le mépris dé foi, l'es- 
clavage volontaire , la mélancolie, l'oifive- 
té, les foupirs, la cruauté contre foi-mê- 
me; en un mot des outrages perpétuels 
faits à la nature , fans profit réel ni pour la 
fociété, ni pour foi. 

C'eft néanmoins fur ces idées abfurdes 
que fe fonde la conduite étrange de tant de 
pieux forcenés que la fuperftition. nous 
montre par-tout comme des modèles ache- 
vés de la perfeftion. Quelles vertus réel- 
lés lé bon fens peut-il démêler dans ces mal- 
heureux pénitens , pour avoir inventé mille 
manières de fe tourmenter en cette vie afin 
de mériter les joyes ineffables de l'autre? , 
Quel mérite un homme fenfé peut-il trou- 
ver dans ces enthoufiaftes qui croyant fou- 
tenir les intérêts d'un Dieu dont ils n'ont 
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point eu d'idées certaines & d'une Religion 
qu'ils av oient adoptée fur parole, ont fouf- 
fert la mort avec un courage digne d'une 
meilleure caufe , ont affronté mille dangers 
pour répandre leurs préjugés merveilleux, 
ont cru fe rendre chers à la Divinité en 
montrant une opiniâtreté plus forte que les 
Tyrans, les fupplices & les bourreaux? 
Dans toutes les Religions du monde il s'eft 
trouvé des hommes d'une imagination em- 
brafée, d'un entêtement invincible, d'un 
courage à toute épreuve , qui ont cru que 
leur Dieu demandoit le facrifice de la vie 
qu'ils avoient reçue de lui & qui par leur 
confiance dans les tourmens ont donné 
des fpe&acles mémorables dont l'humanité 
gémit, dont la raifon rougit, mais dans les- 
quels la Religion trouve des preuves de fa 
bonté. 

Elle ne s'enorgueillit pas moins de ces 
Pénitens fameux qui femblent s'être difputé 
à qui découvriroit les façons les plus rares 
de fe tourmenter eux-mêmes. Quels avan- 
tages les fociétés ont-elles recueillis de tant 
de Solitaires, d'inutiles Anachorètes, de 
Cénobites aufteres , de Fakirs frénétiques , 
de Talapoins infenfés que la crédulité révè- 
re par-tout & que la fuperftition admire 
comme des chefs- d'oeuvres de vertu? Que 
G 3 
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verrons -nous dans ces défefpérés & dans 
Jeur conduite étrange, finon une profonde 
mélancolie nourrie par l'idée d'un Dieu 
barbare, & peut-être une vanité flattée de 
J'idée de fe cfiftinguer du commun des mor* 
tels & d'arracher leur admiration? Pénitens 
infenfés ! eft-ce donc un Dieu bon que vous 
croyez fervir en devenant les ennemis de 
vous * mêmes ? Avouez votre démence , 
c'eft un mauvais génie, c'eft un Démon 
que vous adorez: c'eft d'un Père bizarre 
qui fe plaît à voir fes enfans allâmes & dans 
les pleurs que vous êtes les enfans: c'eft 
d'un Tyran furieux qui aime à voir régner 
la défolation autour de lui que vous croyez 
dépendre. Si votre Religion n'étoit pas à 
tout moment en contraaïétion avec elle- 
même, ne vous diroit-elle pas qu'un Dieu 
bon ne peut être flatté de vos tourmèns; 
qu'un Dieu qui fçait tout, connoît ce qu'il 
vous faut fans que vous le fatiguiez par d'é* 
ternelles demandes ? Ne fendriez- vous pas 
vous-mêmes que jouir de fes bienfaits c'eft 
entrer dans fes vues, c'eft lui rendre vos 
gommages? S'il chérit fes créatures, n'efb 
ce pas le fervir que de leur être utile? Ai- 
mer lés ouvrages de fes mains n'efl>ce pas 
l'aimer lui-même? En jouir n'efl>ce pas 
«'exciter à la reconnoiflknce envers lui? 
Mais fous un Dieu que l'on croit bien 
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moins l'ami que l'ennemi du genre humain, 
les efprits font forcés de s'égarer à force 
d'idées lugubres; & par une confëquence 
nécefTaire c'eft par la trifteffe # les gémis- 
femens que Ton s'imagine le fervir & dé- 
farmer la colère. Ce fut-là, fans doute, le 
point de vue qui frappa une foule d'extra- 
vagans; par un maintien grave, par une 
conduite auftere, par de la mi(àntropie,par 
de la mauvaife humeur, par des privations 
cruelles & par mille fupplices étudiés, ils 
n'ont paru vouloir annoncer aux hommes 
que le méchant cara&ere du maître qu'ils 
fervoient. Un Dieu plein de rigueur doit 
faire difparoître la gayeté : il faut fe con- 
former à fonXhumeur fombre & fàuvage : 
voilà pourquoi le fuperftitieux en tout 
pays fe crut obligé de vivre féqueftré , de 
faire divorce avec les plaifîrs , de fe fépa- 
rer des objets qui pouvoient le détourner 
de fes fombres idées. 

L'orgueil, comme on Ta fait entendre, 
eut, fans doute, beaucoup de part à l'é- 
trange conduite de ces perfonnages dont la 
Religion fait fes héros. (29) La fingula- 

Ç29) On peut appliquer aux Pénitens & aux Cyniques 
de toutes les Religions ce que Quintilien difoit aux Cyni- 
ques de fon tems. Vas verù , noyo génère ambitûs y ado- 
ratknem miferid captât 1s. 

G 4 
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rite attire les regards du vulgaire ; un genre 
de tfie pénible lui en impofe ; les tours de for- 
ce l'éblouiflent , il finit par regarder com- 
me des favoris du ciel, comme des hom- 
mes divins & furnaturels , ceux qui parois- 
fent avoir triomphé de la nature , & s'être 
mis au deflus de fes befoins. Si nous re- 
gardons fans prévention les motifs de la 
conduite de la plupart des enthoufiaftes que 
la fuperftition admire, nous trouverons 
qu'une imagination impétueufe ou bien une 
mélancolie profonde leur font entreprendre 
leur genre de vie pénible ; des efpérances 
vagues, & plus fouvent encore l'orgueil, 
les y foutiennent ; la vénération des peu- 
ples les paye avec ufure des maux volontai- 
res qu'ils fe font: ceux-ci s'imaginent fol- 
lement aue leur Dieu ne peut fans injufb- 
ce fe dilpenfer de récompenfer & de ché- 
rir des mortels qui ont eu le courage de 
fouffrir^ de renoncer aux plaifirs, de tout 

Siuitter pour lui; ils le croient obligé de 
aire part de fa gloire à des fous cjui lui font 
ces inutiles facrifices;** ils ne doutent pas 
que ces hypocondriaques facrés n ayent du 
crédit à fa Cour, & que leurs prières ne 
foient très - efficaces auprès de lui. Enfin 
le Pénitent fe perfuade à lui-même qu'il a 
bien mérité de fon Dieu, qu'il eft obligé 
de lui favoir gré & de l'eftimer de fa pufil« 
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lanimité , de fa mélancolie , de fon fanatis- 
me., & même de fa vanité puérile. 

Nous avons déjà parlé plus d'une fois de 
cette vertu inquiette & turbulente, de cet- 

> te fièvre facrée que la Religion a nommée 
zélé; elle eft fondée fur un attachement 
aveugle à la caufe prétendue de fon Dieu 
& fur la néceflité d'étendre fon empire. 
Cette vertu fi vantée & fouvent fi deftruc- 
tive non feulement porte le désordre dans 
une nation , mais encore ceux qui la poffe- 
dent font pouffes à des entreprifes nazar- 
deufes dont ils deviennent communément 

, les premières viftimes: c'eft au zèle que 
plufieurs feftes font redevables de ces en- 
thoufiaftes infatigables qu'on voit aller au 
bout du monde porter les oracles & le cul- 
te de leur Dieu : ils fe figurent que , fem- 
blable aux Souverains ambitieux de la terre, 
il aime à voir augmenter fon Domaine ; en 
conféquence ils traverfent les déferts & les 
mers pour lui former des Colonies ; ils vont 
aux dépens de leur fang lui acquérir de 
nouveaux fujets. Cependant leur zèle eft 
fouvent mal récompenfé dans ce monde; 
les Dieux qu'une poffeflion antérieure a 
rendu maîtres du pays puniflent les témé- 
raires qui viennent les y troubler. 
De toutes les paflions il n'en eft point 
G S 
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que la Religion flatte &rende plus indomp- 
table que la vanité ; c'eft un fang bouillant^ 
une bile très-âcre, un tempérament colère 

5pi forment les zélés: joignez à ces difpo- 
îtions beaucoup d'ignorance, d'orgueil & 
de préfomption, ce zèle deviendra d'une 
opiniâtreté invincible. Rien n'eftplus opi- 
niâtre qu'un homme dont la Religion a dé- 
pravé la confcience; rien de plus inflexible 
qu'un ignorant qui fe croit mflruit & fe 
flatte d'avoir fon Dieu pour lui, de, com- 
battre pour fa caufe , de l'avoir pour témoin 
de fon courage & de fon zèle. Lors même 
que les hommes le blâment, il n'en devient 
que plus obftiné dans fon délire ; fon or- 
gueil le foutient contre tout l'univers , il 
regarde fon entêtement comme l'effet des 
fecours divins, il ne lui vient aucun doute 
fur la bonté de fon jugement, il abonde 
dans fon propre fens, il n'examine rien, 
il regarde fon aveuglement comme facré, 
& fe/is envifager les conféquences il fe jet- 
te tête baiflee dans les plus grands dangers. 
Le fanatique ignorant & de bonne foi efl 
fouvent plus à craindre que l'impofteur & 
l'hypocrite. Ce font des perfonnages de 
cette trempe que nous voyons dans ces 
champions qui portent fouvent le trouble 
au.fein des nations, & qui pénétrés delà 
bonté de leur caufe ne cèdent jamais à des 



de la Superstition. 107 

confidérations humaines. Il n'eft point de 
désordres aue l'on n'excite fans fcrupule 
dès qu'on le perfuade que Ton défend fon 
Dieu , tandis que Ton ne défend que 1k va* 
nité propre, fon ignorance préfomptueufe, 
fes préjugés imbécilles ; l'univers dût - il en 
périr on riroit au milieu de fes ruines; l'o- 
piniâtreté religieufe fera toujours capable 
d'ébranler les Etats. (30) 

Tels font les hauts feits & les vertus fa- 
tales des différens héros dont la Religion 
orne fes faites ; telles font les qualités mer- 
veilleufes auxquelles elle décerne des pal- 
mes & ,des triomphes, ce font-là les per- 
fections vers lesquelles le fanatifme ordonne 
à fes viâimes de tendre fans relâche. La 
contemplation , la prière , la retraite , 
l'oifiveté, le renoncement au monde & à 
fesplaifirs, le mépris de la raifon , de l'ex- 
périence, delafcience, lesauftérités, des 

(30") Un grand zélé fuppofe toujours très-peu de lumiè- 
res & de jugement. Les Juifs, parmi les quatre chofes, 
qui fuivant leurs Rabbins détruiront l'univers ou amèneront 
le Jugement univerfel , comptent un homme bien religieux 
& bien fou L'Eglife Chrétienne a eu beaucoup d'hommes 
de cette trempe : les plus grands Héros du Chriftianifme ont 
été ou des ambitieux intnsans & turbulens , ou des imbé- 
ciles fortement attachés à leurs préjugés, & qui les foute» 
noient avec opiniâtreté S. Athanafe. S* Cyrille & notre 
Thomas Becket de Canterbury &c. ont été vifiblement des 
féditieux, ou des fous, que l'intérêt ou la fottife animaient 
à troubler l'Etat pour l'acquit de leur confidence. L'igno- 
rance eft la mère de la dévotion; l'ignorance obltinée & 
bouillante eft la mère du zêle« 



lo8 Histoire Naturelle 

tours de force, enfin le courage d'affronter 
la mort en troublant la fociété ; telles font 
les éminentes vertus par lesquelles les fon- 
dateurs & les foutiens d'un grand nombre 
de (e£tes fe font diftingués aux yeux du 
vulgaire. 

Les peuples imbécilles demeurent ftupé- 
faits à la vue de ces perfonnages inimita- 
bles ; mais leur admiration n'eft point fté- 
rile; on comble bientôt dericheffes, d'hon- 
neurs, & de préfens ces favoris des Dieux: 
le renoncement aux chofes de la terre leur 
vaut peu - à - peu la plus grande opulence. 
Les nations féduites par l'humilité faftueu- 
fe de ces grands perfonnages fe dépouillent 
pour enrichir ceux qui s'étoient d'abord 
voués à la pauvreté ; elles s'empreflent d'é- 
lever & de diflinguer des hommes qui font 
gloire de méprifer les grandeurs ; on fait 
nager dans le luxe ceux qui s'étoient d'a- 
bord refufé le néceffaire. Ce fut ainfi que 
les fuccefleurs des enthoufiaftes indigens 

3ui fondèrent la Religion Chrétienne , font 
evenus peu-à-peu des Princes puiflans qui 
marchèrent égaux aux Rois & qui fouvent 
les forcèrent de leur céder le pas (31). 

fsO En Angleterre, fous nos Rois Saxons Ton expioitiw 
meurtre par une amende. Une Loi d'Alfred fixoit un prix à 
Ja vie du Roi même ; mais la conipofition pour la vie de 
T Archevêque - Primat , étoit plus forte que pour celle du 
Souverain. Dans le Droit Canonique de l'Eglife Romaine 
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Un refpeét héréditaire les rendit vénéra- 
bles aux yeux des peuples prévenus lors 
même qu'on ne trouva plus en eux la moin- 
dre trace des vertus ridicules qui faifoient 
admirer leurs prédéceffeurs. 

La vertu , on ne peut trop h répéter, 
efl l'utilité du genre humain ; Toifîveté ne 
pieut être utile,- la contemplation , la priè- 
re, la retraite ne peuvent être avantageu- 
fes ; des macérations, des tourmens gra- 
tuits , la mifantropie , la bile ,' Je fanatifine 
& l'opiniâtreté ne peuvent être mis au nom- 
bre des vertus. Ainfi la fupefftition par 
fes faufles vertus, par la fupériôrité qu'elle 
leur donne fur les véritables , par les de- 
voirs extravagans qu'elle fubftitue à celles- 
ci , loin d'être l'appui de la morale ne pa- 
roît inventée que pour l'affoiblir ou la dé- 
truire. Enfin les dogmes & les principes 
fondamentaux d'une Religion qui. fert un 
Dieu revêtu de qualités, font incompati- 
bles avec la droite raifon. Les principes de- 
viendront incertains & chancelans, même 
en fuppofant un Dieu bon, dès que l'on 

le Pape efl: comparé au Soleil & l'Empereur à î a Lune: ce- 
lui - ci doit ôtre fournis au Pape , qui ne l'eft à perfonne. 
Le Pape a deux glaives, l'un fpir\tuel&. l'autre matériel; ce 
dernier eft entre les mains des Rois, mais doit être era 
ploid fous le bon plaifir du Pontife. L'Empereur eft une 
Lime qui ne peut agir fi le Pape ne la tient dans fa main* 
V. Us Décrets dt Gratien. 
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prétendra que ce modèle de nos devoirs 
n'effc point aftreint aux régies ordinaires, 
ou qu il a pu fe départir un inftant de Té* 
quité, de la bienfaifance & de la bonté. 
Comment allier une morale affurée avec une 
Religion dont le premier dogme eft que la 
Divinité a pu permettre que l'homme la 
plus chérie de les créatures fuccombât à 
une tentation qu'elle avoit elle-même pla- 
cée fur fon chemin, & s'eft prévalu de fà 
faute pour le punir & envelopper dans fa 
disgrâce toute fa race innocente ? Eft -il 
bien poffible de concilier la morale avec 
une Religion qui nous apprend qu'un 
Dieu, ayant trompé les hommes, les punit 
injuftement , & en fait les jouets de fes 
cruelles fentaifies? Si l'on vouloit combi- 
ner une Religion fi monftrueufe avec la 
faine morale, celle-ci fubordonnée à la pre- 
mière ou feroit renverfée, ou ne feroit ja- 
mais fûre de rien. 
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CHAPITRE XIII. 

La fuperjlition contredit, confond fi? détruit 

les vraies idées de la vertu. Principes 

naturels de la Morale. 
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f E la contradi&ion fi palpable qui fe 
trouve très - fouvent entre les dogmes fon- 
damentaux que toute Religion nous en- 
feigne & le$ vrais principes de la morale , 
il en réfulte des inconvéniens marqués pour 
la dernière ; la morale eft toujours combat- 
tue par le dogme, & par ce choc elle efl 
presque toujours affoiblie ou anéantie. Le 
dogme vient du ciel , il fart de bafe à la 
Religion, par conféquent il doit l'empor- 
ter lur la morale, qui vient des hommes, 
& qui n'a que le genre humain pour objet. 
Le dogme ne peut changer, la foi eft in- 
variable ; les faits que Ton raconte de la 
Divinité étant fuppofés indubitables par 
l'homme religieux, doivent régler fa con- 
duite, il doit imiter fon Dieu, & fi ce 
Dieu a commis fouvent les aftions les plus 
atroces & iei plu* noires > c'eft en vain 
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3ue la raifon voudra l'en détourner, le 
ogme plus refpeétable qu'elle.^ lui appren- 
dra ce qu'il doit faire. Dans une Reli- 
gion qui enfeigne que la Divinité a pu 
être dans mille occafions l'auteur ou le fau- 
teur du crime, du maflacre, de l'injuftice, 
de la perfécution , de l'intoléranee , on ne 
voit pas de quel droit la morale s'ingére- 
roit de dire aux hommes de s'abftenir de 
la violence, de vivre en paix, de fuivre 
invariablement les régies de la juftice & de 
l'humanité. Si Ton nous réplique que ce 
même Dieu a donné des preuves de la 
bonté, il en résultera que celui qui l'adore 
& l'imite peut être bon & méchant , fui- 
vant que fon tempérament & les circons- 
tances l'exigeront. 

Ainfi. la morale enfeignée par toute 
Religion , qui fuppofe néceflairement un 
Dieu changeant, ne fera jamais que dou- 
teufej elle dépendra de l'intérêt & du ca- 
price de chaque fuperftitieux , & du point 
de vue fous lequel il envifagera fon ce* 
lefle modèle, qui tantôt fe montre à lui 
ious les traits de la bonté & tantôt fous 
ceux de la méchanceté ; c'eft à lui de 
choifir à quel Dieu il lui convient de res- 
fembler. Demandez à la Religion Chré- 
tienne fi l'humanité, la concorde, & Ta- 

mour 
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mour du prochain font des vertus ; elle 
vous répondra fans héfiter que fon fonda- 
teur recommande ces difpofitions comme 
les plus efTentielles pour plaire à la Di- 
vinité : demandez aux Miniftres de cette 
même Religion fi le féroce Moyfe, fi le 
barbare David , fi tant de Rois fanguinaï- 
res & zélés qui ont égorgé , perfécuté , 
tourmenté des hérétiques, ont été agréa-, 
blés à leur Dieu? Ils vous diront qu'ils 
ont été dévorés d'un feint zèle qui doit 
l'emporter fur l'humanité, la douceur & 
l'amour du prochain. 

L'on ne peut cependant disconvenir 
que la Religion ne foit quelquefois d'ac- 
cord avec la raifon. Pour bien tromper 
les mortels , il eft important d'allier le 
menfônge avec la vérité ; il faut leur per- 
fuader qu'on veut les rendre heureux; il 
faut les féduire & les éblouir ; ils feroient 
infailliblement révoltés d'une Religion vi- 
fiblement contraire en tout point aux in* 
térêts de leur nature, & qui leur décla* 
reroit qu'elle vient anéantir la morale. 
Ainfi la Religion eft forcée d'emprunter 
le langage de cette raifon, qu'elle défend 
néanmoins de confulter & d'exercer; elle 
eft obligée de- fe fervir de la morale pour 
attirer les mortels ; f^s Apôtres & fe» 

Tom. II. H 
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Miflîonaires les féduifent par une condui- 
te modérée , par des vertus , au moins ap- 
parentes , par des mœurs rigides , par une 
conduite réglée , par des leçons utiles dont 
ils entremêlent leurs folies. Ainfi la mo- 
rale eft un marche-pied dont la Religion 
s'eft quelquefois fervie pour s'élever fur 
le Trône ; dès qu'elle y eft parvenue el- 
le la méprife, elle la néglige, elle la for- 
ce de céder le premier rang à cette morale 
fi&ive qui n'a que l'imagination pour ba- 
fe , & l'intérêt des Prêtres pour objet. 
Alors les vertus fondées fur les rapports 
iubfiftans entre les chétives créatures , font 
des vertus fecondaires ; la Religion ne 
foufFre point qu'on les compare avec cel- 
les qu'elle fonde fur des rapports imaginai- 
res. Par - tout où le fyftême religieux do- 
mine , les intérêts de la terre doivent être 
néceflairement fubordonnnés à ceux du 
ciel ; & fi Dieu nous commande d'être 
cruels, fanatiques & rebelles, c'eft en vain 

3ue la morale & la politique nous diront 
'être humains , indulgens & fournis. Dès 
que la fuperftition eft la plus forte , la rai- 
fon eft forcée de fe taire; la morale de- 
vient fa fervante, elle n'eft écoutée qu'au- 
tant qu elle parle conformément aux vues 
de fa maîtreiTe impéricufe, & prefque tou- 
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jours en délire. La Religion a feule l'o- 
reille du maître de toutes chofes ; elle 
eft feule dépofitaire de fes intentions ca- 
chées ; elle jouit exclufivement du pou- - 
voir d'attirer ou de défarmer fon cour- 
roux; ainli c'efl; elle feule qu'il faut fui- 
vre, & fes préceptes tiennent lieu de tout 
aux yeux de fes feftateurs. 

Il ne faut qu'ouvrir les yeux pour re- 
connoître l'inefficacité des notions reli- 

Î;ieufes pour rendre les hommes meil- 
eurs ; les idées d'un Dieu vengeur & ré- 
munérateur ne peuvent rien contre les pas- 
fions de ceux qui en paroifTent le plus for- 
tement convaincus ; les Tyrans & les Prê- 
tres même qui fondent tous 7 leurs droits 
fur la Religion , n'en font ni plus juftes, 
ni plus réglés dans leurs mœurs , ni plus 
vertueux : que dis-je !. nous avons montré 
que les nations les plus religieufes & les 
plus orthodoxes font communément les plus 
plongées dans l'ignorance de la faine mo- 
rale ; n'en foyons point furpris ; , la Reli- 
gion perfuade aux hommes qu'elte leur fuf- 
fit ; elle leur fait une morale accommodée 
aux intérêts de fes Miniftres; elle expie 
tous les forfaits , elle calme tous les re- 
mords , elle réconcilie avec Dieu ; par fon 
crédit puiflant , elle procure les récom- 
H 2 
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}>enfes éternelles à ceux-mêmes qui les ont 
e moins méritées ; ces avantages peuvent- 
ils être mis dans la balance avec ceux que 
la morale procure? D'ailleurs rien de plus 
aifé que d'être religieux , tandis que, dans 
la préfente confticution des chofes , rien 
de plus difficile gue d'être vertueux. L'u- 
nivers eft rempli d'hommes religieux ; il j 
cft des nations entières chez lesquelles per- I 
fonne n'a jamais douté des dogmes qu'on ! 
leur annonce, la vertu y eft-elle plus com- 
mune pour cela? Les fociétés en font-elles ! 
plus heureufes de ce que les Tyrans qui les 
oppriment obfervent fcrupuleufement des ! 
pratiques religieufes ? Une nation en eft- ' 
elle moins vexée parce que fon Defpote ' 
dévot , accompagné d'une foule de cour- j 
tifans hypocrites , va au temple implorer 
h clémence du ciel fur un peuple que fes 
oppreflîons , fes injuftices & fes folies 
retiennent dans la mifere ? Il femble que i 
la Religion ne foit faite que pour jouer les ! 
hommes , ou pour leur donner le change 
fur les auteurs de leurs maux. Qu'impor- 
te-t-il aux nations que ceux qui les gou- 
vernent foient religieux ou impies ? Un j 
Tyran crédule eft - il moins un Tyran que 
celui qui ne croit point à la Religion ? 
Un Miniftre , un Courtifan , un Prêtre, 
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qui pillent, qui trompent, qui oppriment 
les peuples, en font -ils donc des nommes 
moins nuifîbles parce qu'ils allient l'igno- 
rance & la crédulité à tous leurs crimes? 
La Religion , foin de rendre les hommes 
plus vertueux, leur fournit des moyens de 
fe difpenfer de l'être ; elle fan&ifie les 
fraudes du lacerdoce ; elle juftifie , elle 
expie les crimes de la Tyrannie ; elle ré- 
concilie avec Dieu tous ceux qui ont ou- 
tragé & offenfé fes malheureufes créatures. 
Ainfi , loin de rendre la morale plus refpec- 
table, elle invite à violer fes régies, elle 
émoufle les aiguillons de la confcience ; 
mais jamais d'un fcélérat elle ne parvient 
à faire un homme honnête $c vertueux." 
Que Ton ne nous parle point de ces 
changemens merveilleux que la Religion 
opère fur les cœurs des hommes; de ces 
eonverfions éclatantes, qui, de l'aveu mê- 
me de ceux qui les vantent, font fi rares 
qu'on les regarde comme des effets furna- 
turels de la grâce divine. En bonne foi 
la vraie morale gagne-t-elle beaucoup à ces 
prodigieux changemens, à ces révolutions 
Tubites qui fe font dans le tempérament 
Ou la conduite de quelques hommes , tou- 
chés par la Religion? La fociétéeft-elle 
bien dédommagée des vices & des crimes 
H 3 
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dont elle a longtems fouffert , parce que 
ceux qui les ont commis ont tout d'un coup 
pris le parti de fréquenter les Temples, 
de multiplier leurs prières , de pratiauer 
des jeûnes & des auftérités, de vivre dan? 
la retraite , de fuir le grand monde , de 
.renoncer à fes plaifirs , Fans fonger à répa* 
rer tous les maux qu'ils ont faits? La Re- 
ligion ofera-t*elle (e vanter de re&ifier ces 
penchans habituels qui enchaînent l'hom- 
me à fes vices? Fera- t-elle d'un Conqué- 
rant , incommode à fes fujets & à fes voi- 
fins , un Monarque paifiblement occupé du 
foin de rendre fes Etats heureux ? Amol* 
lira-t-elle le cœur inacceflible d'un avare 

?ui toute fa vie ne fait que théfaurifer ? 
)éterminera- t-elle un Courtifan hautain, 
unMiniftre injufte,à renoncer à leurs vexa* 
tions, à leur orgueil dédaigneux? Enga* 
gera-t-elle un voleur public à reftituer fes 
biens à la foçiété ou à sabftenir de fes 
rapines? Non, fans doute; la Religion 
opère rarement de pareils miracles. Que 
réfulte-t-il donc de ces importans chan- 
gemens, qu'on lui attribue & qu'elle nous 
montre comme capables de réjouir la Divi- 
nité & toute ià cour célefte ? Chacun dans 
les remèdes que fa Religion lui propofe, 
confuke fon propre tempérament , U fait 
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choix de ceux qui font les plus analogues à 
fes paflions & à fes intérêts & qui lui coû- 
tent le moins. Ainfî l'homme colère , im- 
périeux & d'un fang échauffé, deviendra 
zélé , perfécuteur , intolérant ; l'homme 
d'une imagination forte deviendra fanati- 
que, l'homme bilieux & mélancolique ira 
dans la retraite nourrir fa mifantropie ; 
l'avare confentira à faire de fréquentes ab- 
ftinences ; le prodigue verfera fon bien 
dans le fein des pauvres; la femme, jadis 
diflblue, ennuyée de fes galanteries, aimera 
fon Dieu d'après la vivacité de fon tem- 
pérament, & deviendra peut-être une dé- 
vote infpirée. 

Ainfi chacun de ceux que la Religion a 
touchés ne fera que donner un nouveau 
cours à fes paflions habituelles, & croira 
plaire à fon^Dieu en fe livrant, en vue de 
lui, à leurs impulfions. Les changemens 
merveilleux que la Religion opère confi- 
dent toujours à tourner vers des chimères 
les paflions qui avoient antérieurement d'au- 
tres objets ; fes guérifons fe bornent à ap- 
pliquer des remèdes idéaux à côté d'un 
mal réel. La fociété ne peut rien gagner à 
une dévotion, fi fouvent incommode, à 
des prières & des jeûnes inutiles r à desau- 
ftérités infenfées, à ces vifions extatiques, 
H 4 
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qui fuccedent à des vices dans ceux qui 
l'ont troublée. Une nation longtems ty- 
rannifée, dépouillée, réduite à la mendi- 
cité , fe trouvera-t-elle bien dédommagée 
par les regrets tardifs d'un Monaraue pu- 
iillanime qui , au lit de la mort & dans 
Fimpuiflance d€ lui nuire déformais , de- 
mandera pardon à fon Dieu du mal qu'il 
lui a fait pendant toute fà vie? Si quel- 
qu'un méritoit de mourir dans le défes- 
poir, ce feroit, fans doute, ces hommes 
de fang, dont la vie n'a été qu'un tiflu de 
crimes & d'injuftices; là Religion ne de- 
vroit point écarter de leur couche les tor- 
ches des furies ; leurs exemples effraye- 
roient au moins le crime audacieux & puis- 
fant; leur fupplice & leurs remords en im- 
poferoient , peut-être , à ces monftres 
cruels qui fe font un jeu du malheur , des 
foupirs & des larmes des peuples. 

En fuppôfant les changemens que les 
idées religieufes produifent dans les cœurs 
des homme;, plus utiles, plus réels ou plus 
fréquens qu'ils ne font, nous trouverons 
toujours, en prenant la balance, que les 
biens que la fuperftition fait aux hommes 
ne peuvent fe comparer aux maux con- 
tinuels & fans nombre qui en font les 
fuites immédiates & néceffaires. Si fes 
terreurs & fes menaces influent quelque* 
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fois fur les mœurs de quelques individus, 
mettent un frein à des paiïions peu for- 
tes , contiennent quelques hommes timi- 
des , que le tempérament , que l'éduca- 
tion , 1 opinion publique & la crainte des 
loix auroient déjà fuffifamment contenus, 
ces foibles avantages peuvent-ils donc dé- 
dommager la race humaine des plaies réi- 
térées que le fanatifme lui fait en tout 
tems? Les défordres & les calamités que 
la Religion produit font vaftes & jour- 
naliers, ils fe font fenyr à chaque infiant 
à des nations entières ; les biens qu'elle 
peut faire, s'ils exiftent , font rares, font 
perfonnels & particuliers , fe bornent à 
quelques individus que leur tempérament 
n'invite point fortement au mal. Pour un 
bras que la crainte des Dieux arrête , il 
en eft cent mille qu'elle arme pour la des- 
trufilion. Les fureurs religieufes font des 
épidémies ; lorsqu'elles font allumées, ni la 
raifon, ni les loix, ni lapuiflknce fouve- 
raine ne peuvent plus les arrêter. 

En un mot fi nous pefons les avanta- 
ges & les désavantages de la Religion, 
nous verrons que les maux qu'elle a faits 
font immenfes comme l'océan , & que les 
biens qu'elle peut faire font comme une 
goutte d'eau. Comparons en effet les 
H 5 
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guerres , les perfécutions , les tyrannies, 
les troubles , les aflaflinats , les violences 
que le nom de Dieu a fait commettre fur 
notre globe , avec le bien qui a pu réful- 
ter dans chaque fiecle de la bonne con- 
duite de quelques hommes qui , même fans 
Religion , euflent été d'honnêtes gens. 
Un remède , juftement décrié pour avoir 
empoifonné des Nations entières, feroit- 
il donc avantageux parce qu'il auroit guéri 
deux ou trois citoyens , ou parce qu'il 
n'auroit pas fait périr quelques individus 
d'un tempérament plus ftin à plus robufte 
que les autres ? Il eft fans doute des 
poifons capables de procurer quelquefois 
une guérifon, ou plutôt des foulagemens 
momentanés, à des hommes bien confti- 
tués , mais ils finifTent par détruire & par 
donner la mort au plus grand nombre de 
ceux qui les emploient. 

Plus nous confidérerons les chofes&plus 
nous aurons lieu de nous convaincre que 
la Religion fut en tout tems un flambeau 
dont la lumière trompeufe ne fervit qu'à 
égarer les mortels & embrafer leur féjour. 
Ce flambeau fecoué par le fanatifme , l'im- 
pofture & la Tyrannie, ne fit qu'allumer 
des paffions cruelles , des fureurs inextin- 
guibles, des difcordes fatales, & produi- 
re des révolutions fanglantes. Par les 
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difputes religieufes, toujours fuites néces- 
faires de fyftêmes qui n'ont de fonde- 
ment que dans l'imagination des enthou- 
fiaftes ou l'intérêt des fourbes , qui n'ont 
quç l'ignorance opiniâtre & préfomp- 
tueufe pour garant , que l'autorité & la 
violence pour preuves , l'homme fut pres- 
que toujours féparé de l'homme ; fon 
cœur fut déchiré par des haines immor- 
telles -, fes notions fuperflitieufes ne le 
rendirent aftif que pour fe nuire à lui- 
même , & incommode aux êtres que la 
nature devoit lui rendre chers. Loin de 
lui infpirer des vertus, la Religion le ren- 
dit efTentiellement injufte, inhumain, em- 
porté , malfaifant ; ou fi elle le rendit paifi- 
ble , elle ne fit que le plonger dans le cha- 
grin , la langueur , l'apathie & l'ina&ion. 
Cette Religion qui fe vante de fortifier 
la morale en fappe donc réellement les 
véritables fondemens; elle en fait un édi- 
fice flottant en l'air , en TétabliiTant fur 
des Dieux incompréhenfibles , fur des, ré- 
vélations incroyables , fur des préceptes 
abfurdes & contradi&oires, fur des ora- 
cles qui fi fouvent combattent la nature, 
la raifon , les intérêts de l'efpece humai- 
ne: les vertus qu'elle recommande & les 
devoirs . qu'elle impofe font non feulement 
puériles oc inutiles, mais fouvent encore 
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font déteftables aux yeux de la fkgejfl 
Enfin tous nous prouve que l'homme i 
ligieux ne peut être humain, tolérant] 
bienfaifent , s'il n'efi: inconféquent , J 
s'il ne renonce dans la pratique aux pr 
cipes deftru&eurs de fa Religion , qu 
veut qu'il facrifîe les intérêts les plus évi 
dens , ceux de la vertu & de la raifa 
même, dès qu'il s'agira des intérêts 
chés de la Divinité. 

Ainfi diftinguons pour toujours la mo- 
rale , d'une Religion qui ne s'identifie; 
avec elle que pour la détruire: ne con- 
fondons plus cette morale évidente avec 
un amas de chimères, qui depuis tant de 
fiecles la défigurent au point de la rendre 
totalement méconnoiflable ; féparons la 
vérité de l'alliage impur du menfonge & 
de l'impofture ; montrons fon éclat aux 
hommes ; que fa lumière les éclaire , & 
les fafle marcher d'un pas flir vers l'uti- 
lité , vers la vertu réelle , d'où dépend 
leur bonheur fur la terre. Eteignons les 
noirs flambeaux de la fuperftition , qui 
après avoir obfcurci nos yeux ne nous 
font marcher qu'à tâtons , nous font 
chancelier à chaque pas , & qui fous pré- 
texte de nous conduire à un bonheur loin- 
tain que l'imagination nous montre dans 
}es deux , ne nous permettent point de 
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rtrder à nos pieds, & de jouir dece- 
que la raifon nous préfente. Au lieu 
Tune morale myftique, ténébreufe, fur- 
laturelle , donnons aux hommes une mo* 
aie claire, fociable, naturelle ; la Religion 
jft fondée fur l'enthoufiafîne & le mer- 
reilleux ; la Morale a pour objet les in- 
térêts de l'homme ; la Religion a pour ob- 
jet les intérêts des ennemis des hommes ; 
la Morale a l'expérience , la raifon , la 
mérité pour fes garans ; la Religion n'a 
pour garans que l'ignorance, l'impofture & 
ta tyrannie. La Morale élevé le cœur 
de l'homme , lui montre fa dignité , lui 
enfeigne fes droits, lui infpire de l'aéti- 
vité, de l'énergie, du courage; la Re- 
ligion l'épouvante, le dégrade, ne l'oc- 
cupe que de fa baflefle, comprime leres^ 
fort de fon ame, le met au défefpoir & 
finit communément par le rendre furieux. 
La Morale dit à l'homme de travailler à 
fon bonheur; la Religion lui prefcrit de 
(è priver de tous les objets propres à le 
rendre heureux, fous peine d'encourir la 
colère d'un Dieu , dont le plaifir eft de 
voir gémir fes créatures infortunées. La 
Morale dit à l'homme de chérir les êtres 
qui l'entourent ; la Religion lui dit d'aimer 
par deflus toutes chofes un Tyran odieux, 
qui lui feroit un crime de fa tendrefle pour 
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de viles créatures. La Morale lui dit d'être 
doux, humain, paeifique, indulgent; la 
Religion lui fait un devoir d'être zélé,, 
perfécuteur, haineux, féditieux, toutes Jesi 
fois qu'il s'agira de la caufe de fon Dieu,] 
ou de fes Prêtres. La Morale Tui dit d'étrei 
raifonnable; la Religion lui fait un crime; 
d'écouter fa raifon. Des bornes immobi- j 
les doivent donc à jamais féparer l'empire 
de la Morale & celui de la Religion; ils 
ne font point faits pour s'unir, leurs in- 
térêts ne peuvent fe confondre; leurs fu- 
jets ne peuvent s'allier ; ceux de l'une ne 

Seuvent être les amis de ceux de l'autre,*; 
s ne peuvent combattre fous les mêmes' 
étendarts. 

Que l'on ne nous dife donc plus que la 
Morale fans le fecours de la Religion feroit 
infuffifante pour rendre les hommes bons & 
vertueux. Seroit-il donc plus difficile d'in- 
culquer dès l'enfance àdesêtresraifonnables 
des vérités utiles & palpables , que des rê- 
veries nuifibles & dépourvues de vraifem- 
bJance, que des. contradi&ions fenfibles, 
que des myfteres & des fables révoltantes 
pour le bon fens ? Eft-il plus aifé de leur 
faire comprendre ce que c'eft qu'un Dieu 
voilé de nuag :S , que de leur faire corinoî- 
tre l'homme & fa véritable nature? Trou- 
ve-t-on plus d'embarras à leur faire fentir 
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\ears devoirs véritables, la conduite qu'ils 
doivent tenir par intérêt pour eux-mêmes, 
qu'à leur remplir l'efprit d'hypothèfes inin- 
telligibles, de dogmes merveilleux, ou 
qu'à les foumettre à des cérémonies futiles, 
à des pratiques gênantes, à des rites dont le 
bon fens ne peut deviner Futilité ? L'hom- 
me feroit-il donc plus difpofé par fa nature 
à prendre des opinions fauffes & avilifTan- 
tes y que. des vérités propres à élever fon 
àme, à l'ennoblir à fes propres yeux , à le 
confoler, à Jui donner du reflbrt? Eft-il 
plus difficile de lé convaincre qu'il doit s'ai- 
mer & s'eftimer lui-même, qu'il eft fait 
pour travailler à fon propre bonheur, que 
de lui perfuader de fe haïr, de ( fe nuire, 
de s'affliger? Trouve-t-on plus dé facilité à 
l'anéantir, à^ en faire un efclave, à l'abru- 
tir, qu'à lui montrer fes prérogatives & 
fes droits? En un mot peut-on de bonne 
foi prétendre qu'un être doué de fens eût 
plus de peine à placer dans fa mémoire les 
leçons fi fimples, fi claires, fi évidentes 
de la vraie morale, que les préceptes inin- 
telligibles, que les fables bizarres, que les 
dogmes abfurdes, que les myfteres & les 
articles de foi de fa Religion? La théorie 
ou la pratique des vrais devoirs de l'homme 
font-elles plus difficiles à faifir que les élé- 
mens d'un art quelconque, que les pria- 
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cipes d'une fcience, ou même que les 
connoiffances , fouvent très-compliquées, 
qu'exige le métier d'un Artifan ? 

C'eft à la Théologie & àfesvainsfophis- 
mes qu'il faut s'en prendre, fi la morale eft 
devenue une fcience obfcure, remplie d*é- 
nigmes & de contradi&ions , dont Teniem- 
ble fut impoflible à faifir même par les pen- 
feurs les plus profonds. Par fon moyen la 
fcience des mœurs, fondée fur des princi- 
pes immuables, fut foumife aux caprices 
des Dieux , ou plutôt de ceux gui les firent 
parler. (32) Nous avons fait voir dans 
tout le cours de cet ouvrage les confëquen- 
ces fâcheufes qu'eurent les notions affli- 
geantes qu'on infpira aux mortels fur la Di- 
vinité , toujours modifiée par l'enthou- 
fiafme, l'imçofture & l'intérêt; toujours 
defpotique, injufte, & peu morale; tou- 
jours propofée comme modèle, malgré les 
traits nideux fous lesquels on fe complut à 
la peindre ; cette Divinité devint le germe 
fécond de tous les égaremens du genre hu- 
main; 

(32) Il eft aifé de voir que Platon & Pythagore ont puifé 
leur morale myftique chez les Prêtres Egyptiens. La mora- 
le eft de toutes les fciences la plus claire , la plus Gmple ; 
c*eft la rendre inutile que de la rendre myftérieufe; c'eft la 
rendre inconcevable que de la combiner avec la Religion , 
qui n'eft jamais qu'un tifiu de fables , d'allégories oc de 
myfteres. 
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fnaïn;.la nature difparut auprès' d'elle ; la 
raifon ne fut plus confultée ; l'homme n'eut 
plus d'autre morale que celle qui lui fut 
prefcrite par une Théologie effrayante, 
inconcevable & peu d'accord avec elle mê- 
me; la Religion fut l'unique objet de l'at- 
tention des hommes; ils crurent avôjbr des 
mœurs, pofleder des vertus, remplir fous 
leurs devoirs en accompli/Tant fidèlement 
les ordonnances inutiles & fouvent crimi- 
nelles qu'on faifoit defcendre du. ciel ^ En 
vain la nature & la vériçé leur çrioîent- 
elles de fônger à la terre, de .s'occuper 
de leur bonheur préfent, de chercher les 
moyens de l'obtenir, de cultiver la raifon 
yû leur difoit"4 ? êtrebons 5 juïleè, indul- 
gens ôc çaifibles; ils voulurent du mer- 
veilleux , il leur fallut des oracles divins , 
furnaturels, énigmatigues ; & ces gracies 
fublimes les rendirent inquiets, ihfoçiafyles % 
malheureux, ou les empêchèrent "^.Iça^ 
voir à quoi s'en tenir. • * " • ' 

- En un mot la morale de la nature fut 
écrafée fous l'autorité de la Religion qyï. lui 
fut préférée; la raifon fimple fut obligée 
.de céder au merveilleux; fa voix' ne fut 
point écoutée "dès qu'on crut enteôdrê h 
.voix redoutable de l'être à qui tout eft fou- 
rnis : la morale devint une fciencç çompli- 
Tom. IL I 
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Îuée, obfcurcie par là théologie & qui lui 
îit toujours foumife. Elle fut incertaine 
& flottante, die 'n'eut point de principes 
afllirés, elle heurta Couvent de front les loi* 
de la nature; 1* utilité générale, le bien des 
fociétés furent obliges de céder au fanatis- 
me, ou bien il fallut recourir à' des fubtSi- 
tés infinies pour les concilier avec les ordres 
bizarres & déraifonft,âbIès de ce Monarque 
învifible ' qui s'ëtbrt réfervé le droit de 
gouverner : la . terre par fç$ Miniftres, & fes 
affreux Rëpréfentaris. L'amour fi naturel 
que Fhomnie a pour î]bi-même, le defir de 
le conferver & de rendre fon exiftence 
heureufe, les fentimens d'affeftion qu'il 
doit k fes femblables, les intérêts de l'Etat, 
fa pr&fpéf ité , fon rcfpos furent traverféi 
par des 'ordres formels de h Divinité qui 
voulôit que Phcimme s'étudiât fans relâche 
à fe rendre malheureux dans un monde 
qu'on" ne hii montra que'cômpie un pillage 
popr arriver jdans un autre/ ;' 

: Les fcmdemehs de la /morale niç : furent 
^âs.w'oins ébranlés parles PririceS que la 
fuperfâtfort a pàr-toijt déifiés. Leurs ca- 
prices, leurs paflions, leurs délires parlè- 
rent pouf décrets du ciel ^ les peuples fu- 
rent obligés de s'y foumette, &Ies inftitu- 
tions fes "plus contraires à la |k|ne morale, 
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les préjugés les plus dangereux, les Loix 
les plus iniques réglèrent fouvent la con- 
duite des fujets; ils n'eurent aucune idée 
ni du bien ni du' mal, ils fe crurent autori- 
fés à mal' faire dès que le fouverain , l'opi- 
nion ou l'ulkge le permirent. C'«eft ainfi 
que la guerre, le carnage, l'ufurpation, la 
conquête, la rapine, la mauvaHe foi, la 
fourberie politique parurent des chofes 
honnête, légitimes & néceffaires lorsqu'el- 
les furent ordonnées par le Prince, par le$ 
prétendus intérêts de l'Etat, dès, qu'elles 
eurent des exemples pour elles. . En confé- 
quence il n'y eut plus de juftice Jiir la ter- 
re, la vertu en fut bannie; c'eft ainfi que 
fe vol ceffa d'être un crime dés.qneie Prin- 
ce y trouva fott intérêt. Les outrages le* 
plus fanglans faits à la nature humaine , 
payèrent dans l'efprit des peuplés pour des 
aâions louables, dès qu'ils fuirent approu- 
vés ou ordonnés par des Souverains qu6 
Ton crut en droit de tout rendre: licite , & 
aux volontés desquels h morale fat par con- 
féquent fubordonnée comme à telles des 
Dieux. 

r A ces caufes fi puiflkntes qui corrompi- 
rent la morale & qui la rendirent incertaine 
& chancelante , joignons encore ces ufàges 
louvent nuifibles & criminels, ces préjugé* 

I 2 
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fatals qui conftituerent l'opinion publique , 
qui influèrent fans ceffe fur la conduite & 
les idées des Citoyens & qui autoriferentou 
du moins juftifierent par-tout les aftions les 
plus contraires à la vertu & aux intérêts du 
genre humain. Par. une fuite de ces no- 
tions dépravées les vertus Jqs plus réelles 
..furent quelquefois regardées avec mépris, 
elles devinrent les objets du ridicule, elles 
attirèrent des châtimens & l'ignominie à 
ceux qui en dépit des opinions reçues ofe- 
rent les pratiquer. C'éftainG que dans des 
nations accoutumées à la guerre & à met- 
tre le plus haut prix au carnage, la dou- 
ceur , la patience, l'oubli des injures fu- 
rent regardés comme des lâchetés , & ceux 
qui les exercèrent furent notés d'infamie. 
C'eft ainfî que dans des nations foumifes de 
longue main à des gouvernemehs dépravés, 
l'amour du bien public fut traité de folie, 
& l'ami de fa nation fut regardé comme un 
féditieux puniflable. C'eft ainfi que chez 
des peuples corrompus, les vices les plus 
honteux furent fouvent approuvés ou jufti- 
fiés par l'exemple & conduifirent aux hon- 
neurs; la fidélité conjugale, la pudeur, 
l'innocence des mœurs turent traitées de 
foiblefles & chargées de ridicules. 
• Telles font les vraies caufes qui ont ané- 
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anti la morale ou qui du moins en ont fait 
une fcience conjeélurale, remplie d'incer- 
titudes , dont les vrais principes font deve- 
nus fi difficiles à démêler. La Religion 
en fit une fcience romanesque par lesfon- 
demens imaginaires qu'elle prétendit lui 
donner ; elle la détruifit par fes contradic- 
tions, & par les vertus fanatiques & meur T 
trières qu'elle preferivit aux hommes ; elle 
la rendit obfcure par fes fubtilités, parles 
efforts qu'elle fit pour la concilier avec fes 
rêveries informes, & par les idées ré vol: 
tantes qu'elle donna de fon Dieu. Enfin 
elle confondit les idées de la morale en fai- 
fànt regarder des opinions abfurdes, des 
expiations , des cérémonies arbitraires 
comme des chofes plus importantes que la 
vertu. La politique ne fut pas moins en- 
nemie de la morale par les loix & les ufa- 
ges qu'elle enfanta, par les crimes qu'elle 
autorifa, par la corruption des mœurs que 
les fouverains introduifirent, par les exem- 
ples qu'ils donnèrent, par les vices que des 
Cours dépravées propagèrent dans les na- 
tions. Enfin tout confpira à rendre les 
hommes ignorans & médians, & à confon- 
dre leurs idées fur la morale. 

Il a'eft donc pas furprenant fi cette 
fcience ainfi défigurée devint méconnoifTa- 
I 3 
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Me, & fut un fujet de recherches profon- 
des & de difputes interminables pour ceux 
qui Tétudierent. Tout en elle devint pro- 
blématique , dès le premier pas on fut em- 
barraffé de lavoir fur quoi rétablir. Les 
Prêtres la fondèrent fur la volonté des 
Dieux , qui né furent jamais les mêmes pour 
les hâbitans de h terre & dont les oracles 
prétendus forent auffi diverfifiés que les 
idées ou les intérêts de ceux qui les firent 
parler. D'autres fondèrent la juftice fur 
les loîx difcordantes admifes par les nations, 
qui ne font communément que les exprès* 
lions dès paffions, des délires & de l'impé- 
ritie des chefs, ou des notions abfurdes, 
des préjugés ridicules , des intérêts mo- 
mentanés , des faillies imprudentes des 
différens peuples du monde. Par-là l'on 
vit fouvent les crimes les plus atroces , 
les aftiofts les plus noires, les vices les 
plus houteux autorifés & légitimés dans 
un pays de déteftés dans un autre; la mo- 
rale des peuples fut foumife aux bornes po- 
Htiquertte la convention ; ce qui fut horri- 
ble au delà d'Une rivière ou crune monta- 
gne, fut une chofe honnête, & approuvée 
en deçà; les Dieux, les Souverains & les 
Loix d'un Etat autoriferent d'un côté ce 
que les Dieux, les Souverains & les .Loix 
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proscrivirent & punirent de l'autre. Le 
Tartare fut paprieicte, le Spartiate fit périr 
les enfans, je juif fut un brigand, le Chré- 
tien un monftre de cruauté j le Romain 
fut le fléau des nations; (33) l'Indien fut 
diffotai TEfpafgnol fut cruel & intolérant. 
Cependant chacun de ces peuples fe crut 
autorifé dans fa conduite abominable, foift, 
par fes Dieux, foit par l'intérêt de la Pa- . 
trie, foit par fes ufages révérés. Belle mo- 
rale , fans doute , qui n'a pour bafe que leà 
idées peu 'raifonnées des peuples égarés par 
leurs guides religieux & politiques ! étran- 
ges moeurs epe çejftes qçi autorifent les cri- 
mes les plus affreux , les déréglemens les 
plus infànies , les" avions les plus révol- 
tantes pour l'humanité! 

Un feul foleîl luit pour tous les habitan de 
notre globe, une feule morale doit les. gui- 
der. Malgré la diverfîté de leurs opinions, 
de leurs inftitutions , de leurs lois , de leurs 
ufages ; malgré h variété presque infinie 
que le climat & le tempérament mettent 

C33> n eft évident qut ce fut la Religion qui rendit les 
ïtomains conquéraris,. ceft-à-direMnjuftes&fanguinaires: des 
oracles divins leuf avoîent , comme aux Juifs, pcomis PEnn 
pire du monde. Virtw* chez les Romains , fignifioitlecou* 
rage &f la férocité nécefiaires a des brigands déterminée ti 
tout envahir. 

14 
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entre eux, leur nature eft par- tout la mê- 
me ; ils ont les mêmes fens , les mêmes be- 
foins, les mêmes defirs; ils font forcés d'em- 
ployer les mêmes moyens pour les fatisfaire. 
Tous les hommes naiflent, fe nourriflent, 
fe confervent, fe détruifent de la même ma- 
nière ; tous font épris d'eux-mêmes , tous 
défirent le bonheur , tous pour y parvenir 
ont befoin dafiiftance , tous cherchent ce 
qui leur paroît defirable , tous fuyent ce qui 
leur femble nuifible ; tous font fufceptibles 
d'expériences, de réflexions, de plus ou 
de moins de raifon ; ainfi tous font capables 
de connoître le prix de la vertu & le dan- 
ger du vice. 

Voilà les feuls principes fur lesquels on 
doit établir la morale univerfelle, faite 
pour tous les individus de Tefpece humai- 
ne ; il faut la fonder fur Teflence commune 
à tous les hommes, fur leur nature, fur 
leurs befoins conflans ; il faut que l'expé- 
rience la confirme fans cefle & qu'elle ne 
foit jamais ni contredite ni démentie; il 
faut qu'en tous lieux & en tout tems elle 
procure le bonheur, qui fait l'objet de nos 
defirs ; enfin il faut que deftinée pour tous 
elle foit fentie par tous. Une morale fon- 
dée fur ces principes immuables eft la feule 
qui convienne à des hommes, elle eft la 



de la Superstition. 137 

feule Religion néceffaire au genre humain. 

(3 $u'il nous fuffife donc de favoir que la. 
verw eft ce qui eft confirment ayant* 
leux & le vice ce qui eft nuifible a des 
êtres , qui fentent, qui défirent le phnlr 
& qui fuyent la douleur La vertu eft le 
Saifir le vice eft la douleur , caufes par es 
laes des volontés humaines. Pour régler, 
nos aétlons il fumt d'être convaincus que 
?ous les hommes, ainfi qw noos-iiito«, 
cherchent leur propre bien-être,. & par. 
conféquent n'aiment que ceux qui fécon- 
dent leurs defirs & font forcés de haïr ceux 
nui es contrarient. La réflexion nous 
Montrera chaque jour que feuk & pnves 
de fecours nous ne pouvons efficacement 
SS à notre félicité propre ; quel'aflo- 
S nous eft utile, à que pour au elle 
nous foit vraiment avantageufe, il feut que 
ïosaffociés confpirent à nous aider: 1 ex- 
périence nous apprendra les moyens denous 
Server; elle nous prouvera la neceffite 

modo M . T ^% n ?„5fle à la morale. »sru tgttur, 

fi, in Mtvralibut tabutts. 

yiie TertuU. de Corond mlht. 

I S ' 



ij8 Histoire Naturelle 

d'exciter par notre conduite la bienveillan- 
ce des êtres capables de concourir à notre 
propre bonheur. 

C'eft à des principes fi fimples que fe ré- 
duit le code de la nature. Les leçons de 
h morale ne font donc point abftraites 
ou réfervées à des penfeurs profonds ; elles 
font toujours proportionnées à l'entende- 
ment de L'homme , que dis-je ! de l'enfant 
même. La morale doit parler une même 
langue à tous les hommes , elle fe fera tou- 
jours entendre d'eux quand elle s'expliquera 
clairement, ou lorsque le préjugé ne leur 
bouchera point les oreiller Eft-il donc fi 
difficile de prouver à tout homme qu'il ne 
peut être heureux tout feul* qu'il a fyefcin 
pour cela de l'affiffence des autres, & que 
ces fecours ne s'accordent qu'au bien qu on 
leur procure? Faut- il des lumières bien 
étendues pour fentir qu'en nuifant à ceux 
qui nous entourent nous anéantiflbns notre 
propre félicité? Faut-il un grand effort de 
génie pour s'appercevoir qu'un être qui 
s'aime lui-même & qui s'eftime, doit tâcher 
par fe conduite de fafre partage* aux au- 
tres lesfêntimens qu'il éprouve? 

Il eft vrai que ces préceptes fi clairs de- 
viennent obfcurs & compliqués lorsqu'ils 
font contredits par des fyftêmes impofans 
qui nous défendent de nous aimer nous* 
mêmes, de nous occuper de notre bon- 
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heur, de nous attacher aux Créatures, de 
perdre de vue le ciel qu'on nous montre 
fou vent irrité du bien même que nous fai* 
ions, de laffe&ion que nous avons pour les 
êtres qui nous entourent, de l'indulgence 
que nous leur montrons. Ces mêmes pré* 
ceptes font pareillement anéantis par des 
gouvernemens qui femblent prendre à ta* 
che de rendre l'homme ennemi de &s aflb? 
ciés & qui le forcent de haïr une patrie 
dont il n'éprouve que des mépris, des in* 
juftices & des rigueurs, fi pour le rendre 
heureux lui-même il ne s'occupe à faire des 
malheureux. ^ 

Les hommes n'auront jamais de principes 
ffars en morale tant qu'ils la feront dépendre 
d'une Religion dont les ordres feront plus 
refpeâés que ceux de la nature, dont les 
oracles feront plus écoutés que ceux de la 
raifon , dont les caprices feront l'unique 
régie du jufte & de l'injufte, dont les loix 
feront préférées à celles de la vertu , dont 
les prétendus intérêts deviendront bien plus 
chers que les vrais intérêts de la Société, 
dont les Miniftres avides expieront les for- 
faits, dont les interprètes, tantôt flatteurs 
pour les Souverains les diviniferont & les 
convertiront eu Tyrans, & tantôt fédi- 
tieux, les feront égorger par leurs fujets 
fanatiques* 
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Enfin , l'on ne peut trop le répéter , il 
n'y aura point de morale pour les hommes 
tant qu'on leur propofera pour modèle un 
Dieu rempli de vices & d'imperfe&ions. 
Un Dieu capricieux & changeant, un Dieu 
dont la conduite eft toujours entourée de 
nuages, tel que celui que toutes les Reli- 

fions adorent & prefcrivent d'imiter, un 
)ieu ians ceffe irrité contre l'homme , un 
Dieu defpotique qui a le droit d'être in- 
jufle, parce qu'il eft tout-puiflant , ne peut, 
fervir de bafe à la morale ni être propofé 
& des hommes comme un modèle delà 
vertu. (35) 

La morale ne fera qu'une fcience chi- 
mérique & fes leçons feront conftamment 
mépnfées tant qu'elle fera contredite par 
des Gouvernemens corrompus aufli defpoti- 
ques , auffi peu vertueux , aufli fantasques 
& déraifonnables que les Dieux de la fu- 
perftition. Elle parlera inutilement aux fu- 
jets tant que leurs maîtres abuferont de leurs 
droits divins pour les empêcher de s'éclai- 
rer, pour les rendre vicieux, pour les for- 
ças) Les Théologiens nous difent que la Juflice de Dieu 
ffefl pas la même que la Jufiice des hommes. Mais dans 
ce cas qu'entendent-ils eux- mêmes par la Juftice divine t 
11 nous eft itnpoffible de nous faire une autre idée de II 
Juftice que celle que nous voyons reconnue parmi les hom- 
mes: fi Dieu n'eft point jufte à leur manière, il leur ejk 
impoffible de fçavoir s'il Teft ou comment il peut l*être« 
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ter d'être malheureux , s'ils ne confentent 
à partager & à fervir leurs paffions & leurs 
frénéfies. • 

. Cependant la morale eft faite pour ré-# 
gler fans partage le fort des hommes; la 
vertu eft la chofe la plus importante pour 
eux ; elle doit commander aux Princes , 
régler les Gouvernemens , diriger la Lé- 

Siflation , maintenir la Société , fixer le 
roit des Gens , être la vraie bouflble des 
Nations & des individus. Elle fuffit pour 
les rendre heureux , elle a donc feule droit 
à leurs hommages , à leur culte , à leur 
obéiffance , . à leurs refpe&s. Tous ceux 
qui la contredifent font des fédufteurs, 
des rebelles , des impies que l'on ne peut 
écouter fans danger. En un mot, je le 
répète, la morale eft la feule Religion né- 
ceflaire à l'homme ; il eft religieux dès 
qu'il eft raifonnable, dès qu'il fe rend uti- 
le , dès qu'il eft vertueux ; il jouit de la 
raifon lorsqu'il fuit les impulfions de fa pro- 
pre nature , conciliée avec celle des êtres 
parmi lesquels le Deftin l'a placé. 

Telle eft la Religion que la nature a des- 
tinée pour tout le genre humain. Tout 
homme connoîtra les dogmes , quand il 
voudra rentrer dans le fond de fon cœur; 
en confultant fon être , en examinant ce 
qu'il eft , ce qu'il veut, ce qu'il délire, il 
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faura ce qu'il fe doit à lui-même & ce qu'3 
doit aux autres. Il n'a donc pas befoin de 
recourir à la Religion, ni aux oracles de 
fès Miniftres pour favoir ce qu'il doit fai- 
re ; il n'a pas befoin de porter fes vues 
au delà de fon exiftence aftuelle pour trou- 
ver des motifs puiflans de travailler à fou 
bien-être préfent; il fe voit dans ce mon- 
de; il s'y trouve entouré d'êtres femblables 
à lui , difpofés à l'aider s'il leur montre 
des fentimens qu'ils approuvent , & à le 
détefter dès qu'il contrarie la tendance gé- 
nérale. Il n'a befoin ni des récompenfes 
ni des menaces d'une autre vie pour faire 
le bien en celle-ci ; l'expérience lui prouve 
à tout inftant, que le méchant eft un être 
haïflaMe & méprifable , que l'homme de 
bien eft chéri & refpefté de ceux-mêmes 
dont la conduite eft oppofée. Pour peu 
qu'il ouvre les yeux il voit gue les focié- 
tés ainfi que les membres qui les compo- 
fent ne lont fi miférables que parce que 
les vices des hommes fe punifTent toujours 
eux-mêmes. Il voit le Gouvernement pu- 
ni, par l'indigence & lafoiblefle, des maux 
Sju'il fait à fa nation, dont fon ambition, 
es caprices, fon avidité, fa corruption, 
•ont épuifé les reflburces, anéanti le cou- 
rage , détruit l'aâivité. Une expérience 
Journalière lui prouveiiiVinciWeHîent qu il 
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he fe permet pas a lui-même un vice, un 
excès fans en éprouver des remords , uns 
s'expofer au repentir , fans endommager 
fon être. 

Cette Religion & fimple & fî pure parle 
un langage uniforme à toutes les nations , 
eîle eft intelligible pour tout être fenfible; 
elle n'eft point l'ouvrage de l'imagination, 
elle eft faite' par la nature humaine , qui 
hôtjs éft affez connue pour favoir fes vues , 
fà tendance invariable, fes mobiles & fe$ 
tefforts; Elle n'eft point environnée des 
ombres du myftere, elle ne fe couvre point 
du masque des fîftions & des. allégories. 
Elle ne fe vante point d'être émanée des 
régions céleftes , elle avoue qu'elle eft hu* 
fôaiâe & deffiinée pour la terre. Elle n'eft 
point réfervée par une Divinité partiale à 
quelques hommes privilégiés , à quelques 
Bluschôifîs; elle eft la Religion communû 
He tous les êtres raifonnables ; la nature 
en leur donnant le jour la deftine à tous fes 
enfens, elle la feme dans tous les cœurs, 
elle l'y grave en- caraéteres ineffaçables ;ellê 
fonde l'authenticité de Ces preuves fur le 
confentement de tous les hommes, fur le té- 
moignage unanime de tous les peuples delà 
terre, îur l'amour raifonné cjue tout mortel 
a. pour lui-même, fur le befom conftant qu'il 
a de fes femblables. Ses décrets, à couvert: 
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des révolutions de la terre, des injures du 
tems, des caprices de l'ufàge, ne peuvent 
être changés ni abrogés. Le culte qu'elle 
préfcrit n'eft point une pompe fïérile qui ne 
parle qu'aux yeux; fes dogmes ne font point 
des fpéculations vagues & fujettes à difpu- 
te ; il parle au cœur, fes préceptes font d a- 
gir en confultant la raifon j leur utilité fe 
prouve à chaque infiant. Egalement é- 
loignée d'un enthoufiafme infenfé ou d'une 
yvreffe fublime qui ravit l'homme au des- 
fus de fa fphere, ou de cet état d'avilis- 
fement où la fuperflition le précipite, 
cette Religion, conforme à la nature de 
l'homme , ne prétend pas le dénaturer ; 
elle lui laifle fes paffions, elle les dirige & 
les approuve quand elles le rendent vérita- 
blement heureux, elle les nomme des ver- 
tus quand elles font utiles à fes femblables, 
elle les admire quand elles procurent l'avan- 
tage de la fociété. Tout homme vertueux 
en eft le Prêtre , les erreurs & les vices 
font fes vi&imes, l'univers eftfon Tem* 
pie, la vertu eft fa Divinité. 



CHA- 
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CHAPITRE XIV. 

De f influence de la Religion fur le bonheur 
des individus; elle les rend très -mal- 
heureux. 



N, 



o u s avons examiné jufqu'ici les ef- 
fets généraux de la Religion fur la politi- 
que & fur la morale ; il nous refte encore 
à examiner la façon dont elle opère fur les. 
individus les plus fournis à fes loix , ou 
fur ceux qui fe piquent de lui être le 
plus inviolablement attachés. Voyons 
donc fi dans chaque fociété les hommes 
les plus religieux font les plus heureux; 
affûrons - nous fi les perfonnes les plus fa- 
vorisées du ciel , les plus dignes de la com- 
plaifance du Très-Haut , jouiflent de quel- 
ques prérogatives qui les diftinguent des 
autres. Toutes les Religions au monde 
ont eu pour objet de leur culte quelque 
Divinité terrible & malfailante ; fi la crain- 
te enfanta les Dieux & leurs cultes au 
fein des malheurs 5 ce fut la crainte qui 
Tom. II. K 
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fit durer leur Empire & ce furent des ca- 
lamités qui ramenèrent aux pieds de leurs 
autels les hommes que le bien-être en avoit 
éloignés. Une épidémie , une famine , 
un tremblement de terre, des fuccès mal- 
heureux ont toujours fuffi pour replonger 
les nations dans la fuperftition; une mala- 
die, des traverfes, la mélancolie ramènent 
fouvent à la Religion les perfonnes mêmes 
qui fembloient s'en être détrompées pour 
toujours. 

Cela pofé, il eft aifé de deviner pour- 
quoi la Religion , qui n'eft faite que pour 
réveiller des idées fâcheufes dans les 
efprits, & qui parle toujours fur un ton 
lugubre des triftes objets qu'elle annonce, 
déplaît communément aux perfonnes en- 
jouées, ne trouve point de prife fur celles 
gui fe livrent à la diflîpation & aux plai- 
sirs, ne rencontre que des fourdsdans cel- 
les qu'emportent des paflîons fougueufes 
où due lient des habitudes invétérées ; elle 
ne tait des impreffions profondes que fur 
4es mélancoliques mécontens , & mal- 
heureux , que le chagrin a mis au ton 
de fes leçons; fur des infirmes & des lâ- 
ches toujours prêts à trembler , & que 
la raifon ne peut point rafTurer ; fur des 
Énthoufiaftes dont l'imagination trop a£ii- 
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ve fe plaît à s'égarer; enfin fur désigne- 
rons, dont l'efprit faux ne fe laifle point 
redrefTer par le jugement , & que l'inha- 
bitude de penfer par eux-mêmes rend fus- 
ceptibles de recevoir les pafïions qu'on 
veut leur infpirer. Beaucoup de gens d'es- 
prit peuvent être les dupes de ta Reli- 
gion , mais à coup fur ils manquent de 
jugement au moins fur cet article. £36) 
La terreur étant la bafe de toute luper- 
flition, nous devons en retrouver les fymp- 
tômes dans tous ceux qui font infeftés àe 
cette dangereufe épidémie : nous voyons 
qu'elle remplit leur imagination de chimè- 
res effrayantes , dont ils font pourfuivis 
ians relâche, & qui empoifonnent tous leurs 
plaifirs: nous les trouvons agités de vains 
îcrupules & tourmentés de remords pour les 

(36) On eft tout furpris de voir un grand nombre de 
perfonnes très-fenfées fur toute autre choie, raifonner très- 
mal ou plutôt ne point raifonner du tout dès qu'il s'agit 
de la Religion: on les voit même pour l'ordinaire refluer 
d'écouter les raifons qu'on veut leur propofer. Cependant 
ce phénomène s'explique par la force de l'éducation , de 
l'habitude & du préjugé. Comment veut-ôn que des gen* 
à qui l'on a dit dès l'enfance que la Religion eft au defus 
de la raifort, qu'elle n'eft point de fon reflbrt, que c'eft un 
crime d'en douter ou de la citer au tribunal d'une raifon 
que l'on prétend corrompue; comment, dis-je, veut-on qu'ils 
le ferveijt de la raifon en matière de Religion? LeTçavant 
homme qui parmi nous a fait le Chrijtianifme ratfùnnàbie 9 
a été forcé de le dénaturer; le délire & la raifon se ftat 
pas faits pour s'accorder. 

K 2 
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a&ions les plus indifférentes , dont fou- 
vent la Religion leur fait des crimes im- 
pardonnables. En un mot le fuperftitieux 
peut être comparé à ces hypocondriaques, 
continuellement allarmés de leurs maux 
imaginaires , & qui , fans ceffe inquiets 
d'une fanté que rien ne femble menacer, 
yoyent du danger par- tout, craignent de 
rencontrer la mort à chaque pas, & finis- 
fent par fe rendre véritablement malades à 
force d'inquiétudes, de mélancolie & de 
remèdes. 

De tout tems le fuperftitieux fut à-peu- 
près le même : les Dieux ont changé , leurs 
cultes fe font diverfifiés, mais toujours le 
fuperftitieux a tremblé , toujours il fut in- 
génieux à fe tourmenter , toujours il fit 
des efforts pour fe rendre malheureux dans 
l'idée de plaire aux Puiffances invifibles 
qu'il voulut honorer. „ Celui , dit Plutar- 
„ que, qui craint les Dieux, craint toutes 
„ chofes; il craint la terre, la mer, l'air, 
„ le ciel , les ténèbres & la lumière, le 
„ bruit & le Clence , les fonges , &c : les 
„ efclaves , quand ils dorment , oublient 
„ la dureté de leurs maîtres; le fommeil 
„ foulage les chagrins & les ennemis de 
„ ceux qui font dans les prifons & dans les 
„ fers ; les plaies les plus envenimées , les 
„ ulcères ks plus malins qui dévorent 
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, cruellement les membres donnent quel- 
que relâche à 'ceux qui fouffrent pen- 
dant qu'ils font endormis la 

fuperflition ne permet point au fuper- 
ftitieux de refpirer ; elle feule ne fait 
point de trêve avec le fommeil ; elle ne 
permet à famé de prendre aucun repos , 
ni de fe rafTûrer en fe débarrafTant des 
idées funeftes qu'elle a conçues de foh 
Dieu. Bien plus , comme fi le fom* 
meil des fuperftitieux étoit un enfer & 
le féjour des damnés, il leur fufcite des 
imaginations horribles , des vifions ef- 
frayantes & monflrueufes ; il leur mon- 
tre des Démons & des Furies qui tour- 
mentent leurs âmes infortunées & les 
privent de leur repos par leurs propres 
fonges, dont le fuperftitieux n'a point 
le courage de fe moquer, même quand 

il eft éveillé la mort , dit- il plus 

loin , eft la fin de la vie pour tous les 
hommes, mais elle ne met point fin à la 
fuperflition; elle étend fon empire au 
delà même du trépas ; fes craintes font 
plus longues que la vie, puisqu'elle at- 
tache à la mort ridée de malheurs éter- 
nels les fuperftitieux craignent 

les Dieux , & néanmoins ils recourent 
à eux ; ils les flattent & les accufent , ils 
K 3 
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„ les prient & les outragent d'où 

_ f5 il fuit qu'ils les haïflent ; ils ne peuvent 
„ avoir d'autres fentimens pour ces Dieux, 
9 , vu qu'ils fe perfuadent qu'ils leur font 
9 , redevables des plus grands maux qu'ils 
f , aient enduré déjà, ou qu'ils s'attendent 
9f à fouffrir dans la fuite. (37) 

L'on ne peut rien ajouter aux traits vi- 
goureux fous lesquels un des plus grands 
peintres de l'antiquité nous montre le fu- 
perflitieux ; nous y retrouvons ceux des 
îuperftitieux de notre tems , ou de toutes 
ces malheureufes viétimes de l'enthoufias- 
pie, de l'ignorance & de la crainte, que la 
Religion rend les ennemis d'eux mêmes. 
Lorsqu'ils ont une fois placé dans les cieux 
des êtres malfaiûns , par lesquels ils fuppo- 
fent la nature gouvernée ; dès qu'ils en 

C37) F* Plutarch. de fuperfihione. Les Grecs nora- 
IBoient la fuperftition AstovJV'A**"" ou crainte des génies mal- 
faifans* Les hommes tant qu'ils font heureux ne fè livrent 
gueres à la fuperIHtion. C'eft le malheur qui les y difpofe. 
Quinte-Curce remarque qu'Alexandre , depuis la défaite de 
Darius , ne ctfnfujtoit plus les devins 9 mais quand il vit 
les Baétriens révoltés , les Scythes inondant fes Etats , & fa 
bleflure qui le tenoit au lit , il dit à Ariftander de faire des 
facrifices. F» Qpint* Curt. Ltb. VIL Cléomene Roi de 
Sparte deyint fort fiiperftitieux à la fuite d'une longue ma- 
ladie, tandis que pendant toute fa vie il avoit négligé la 
Religion ; quelqu'un lui en ayant montré fa furprife , de quoi 
vous étonnez vous ? lui dit - il , je- ne fuk plus ce que fé- 
lois alors 3 ôP n étant plus le même , je ne fuis plus du mê- 
me ayit, 

V. Erasmi Apophte gmata. 
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font dépendre leurs deftinées dans cette 
vie & dans une autre, il faut néceflaire- 
ment que leur efprit fe remplifle de trou- 
blés & de terreurs ; il faut qu'ils s'occu- 
pent fans cefle de ces objets importans ; 
ils rechercheront continuellement leur pro- 
pre conduite, ils fe feront peur à eux-mê- 
mes ; leur confcience allârmée fans caufe , 
leur formera des fcrupules ; à leurs yeux 
prévenus les aftions les plus naturelles & 
Jes plus innocentes fe changeront en crimes, 
& leur imagination leur montrera les bû- 
chers éternels déjà préparés pour les expier. 
Ainfî le fuperftitieux , s'il eft conféquent 
à fes principes religieux ou aux notions 
funefles qu'il s'efl: faites de la Divinité , 
doit vivre dans l'amertume & dans les lar- 
mes ; il laifit avec transport les pratiques 
les plus infenfées qu'on lui propofe pour 
appaifer fQn Dieu ; fes triftes jours fe pas- 
fent à expier des fautes fouvent imaginai- 
res; uniquement abforbé par fes devoirs re- 
ligieux, il ne peut vaquer à. ce qu'il doit 
à fes femblables , il fe feroit un crime de 
perdre fon Tyran un infiant de vue. (38) 

Ç38) Un Empereur Chrétien fe croyoit obligé de deman- 
der pardon à Dieu de tout le teins qu'il otoit à fes prière» 
pour le donner au gouvernement de l'Etat. Une feéfce de 
Chrétiens appelles E Y X I T A I ou Msfalitns faifoit con- 
fifter la perfection à toujours prier. Les Prêtres & les 

K 4 
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Perpétuellement occupé d'un objet défa- 
gréable, non feulement il devient inutile, 
mais encore fa mélancolie habituelle le rend 
farouche, infociable: toujours mécontent 
de lui-même, comment feroit-il content 
des autres? Obligé par devoir de fe refu- 
fer tous les plaifîrs & les douceurs de la 
vie, comment s'occuperoit- il de procurer 
à ceux dont il eft entouré des amufemeîis 
qui déplairaient à fon Dieu? Enfin forcé 
de fe haïr lui - même , auroit - il de l'affec- 
tion, de l'indulgence, delà douceur pour 
fes femblables, & leur pardonneroit-il des 
fautes qui les rendent les objets de la colère 
divine? Non; le fuperftitieux toujours mal- 
heureux au dedans de lui-même, ne peut 
fouffrir le fpeéfocle du bien-être; les plaifîrs 
l'importunent ; la férémté des autres doit 
elle-même l'offenfer , oc pour fe rendre 
agréable à fon Tyran célefle, il travaille 
fans relâche à fe rendre infupportable à 
tous ceux qui l'approchent. 

Tels font communément , & tels de- 
vraient être toujours, les effets de la Re- 
ligion fur ceux qui , pénétrés de fes no- 

Moines Papiftes, Jàponoîs, Chinois, Indiens, Mahométans 
ne font que prier , ce qui fuppofe un Dieu qui ne fcait pas 
ce qu'il leur faut , ou qui eft allez malin pour ne poing 
vouloir raccorder facilement* 
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tions terribles, veulent être conféquens à 
leurs principes. Il eft impoffible qu'un 
homme qui croit fon Dieu fufceptible de 
colère, de vengeance & de jaloulie; qui 
la toujours préfent à l'efprit ; qui voit les 
yeux étincelans perpétuellement ouverts 
fur fa conduite ; qui s'imagine que l'on, 
peut TofFenfer, même à fon infçu& contre 
fon intention ; qui penfe que ce Dieu 
jaloux ne veut point que le cœur fe par- 
tage entre lui & fes créatures; il eft, dis- 
e, impoffible qu'un tel homme fe livre à 
a gaieté , fe permette d'aimer ceux qui 
'entourent , & s'occupe d'autre chofe que 
du redoutable Argus aux regards duquel 
rien ne peut le fouftraire: tout plaifireft 
interdit a un mortel , qui ne voit ce mon- 
de que comme un féjour d'épreuves, où 
il vit fous les loix d'un Maître rigoureux , 
prêt à le rendre éternellement 'malheureux, 
pour avoir transgrefle fes volontés cap- 
tieufes & fouvent inintelligibles ; fe livrer, 
à la joie en pareil cas , leroit le comble 
de la folie ; le rire eft infenfé fous un 
Dieu lugubre , chagrin , capricieux ; il 
s'offenferoit, fans doute, de la gaieté de 
fes efclaves , qu'il peut à chaque inftant 
envoyer au fupplice ; un Dieu trille <3c 
K 5 
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un Dévot gai font des chofes incompati- 
bles. (39) 

Il ne faut donc point être lurpris de l'ex- 
térieur ^fombre & févere, ni de l'humeur 
atrabilaire que nous trouvons dans la plu- 
part des hommes profondément infe&és 
du venin de la fuperftition ; une Religion 
affligeante eft faite pour anéantir la paix 
de Famé & pour déclarer la guerre aux plai- 
firs; il faut gémir, fouffrir & prier fous 
un Dieu qui lui-même a donné l'exemple 
des fouffrances. De quel droit en effet la 
créature , coupable fe difpenferoit - elle de 
fouffrir quand fon Dieu innocent a confenti 
à s'immoler lui-même? C'eft, fans doute, 
d'après ce$ principes que tous ceux qui fe 
font fervis de la Religion pour prendre de 
Fafcendant fur les peuples, ont communé- 
ment afFefté une grande févérité & beau- 
coup de mauvaife numeur , que Ton regar- 

(39") Les Chrétiens les plus dévots font ordinairement 
chagrins & mélancoliques; tout doit continuellement les ra- 
mener à la triftefle. Eft-tl permis d'être gai quand on adore 
un Dieu flagellé , couronné d'épines , crucifié ? Apulée re- 
proche aux Egyptiens leurs chants & leurs cérémonies lu- 
gubres ; leur Ofirts fut» comme le Chrlft, un Dieu très- 
malheuïeux & qui avoit efluyé hien des traverfes. lî Adonis 
des Syriens fut encore un Dieu malheureux, dont les tris- 
tes adorateurs fe mutiloient & fe déchiroient comme les Prê- 
tres de Cybele ou comme les Joghis Indiens , ou comme les 
Moines Chrétiens du Papifme. 

L'idée de Dieu doit perpétuellement affliger celui qui le 
médite ; ce Dieu eit pour lui un Lutin Domefitquc , (o**fMt 
Autpmn) dont il ne peut fe débarrafler. 
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da toujours comme une véritable perfec- 
tion. Plus une Se&eeft rigide, plus une 
fuperftition efl trifte, plus elles en ijnpo- 
fent au vulgaire , qui les juge , avec raifoû, 
plus conformes aux intentions de fon Dieu. 
Un enthoufiafte , dont tout l'extérieur an- 
nonce l'auftérité, dont le vifage pâle & 
décharné porte l'empreinte de la pénitence; 
dont les yeux creufés paroiifent mouillés 
de larmes, dont la voix plaintive feit re- 
tentir fourdement les voûtes d'un temple 
obfcur , efl très-propre à remuer les efprits; 
fa préfence feule vaut un difcours élo* 
quent. (40) 

L'on le tromperoit -néanmoins fi Ton 
s'imaginoit que la Religion dût agir de la 
même manière fur tous ceux qu'elle foumet 
à fon joug ; fes effets font aufli variés que 
les tempéramens des hommes ; une organi- 
sation heureufe l'empêche fouvent de faire 
des impreffions également profondes. D'ail- 
leurs cette chimère fe montre fous différens 

(40) Les fanatiques qui ont catifé les plus grands rava- 
ges fur la terre , en ont communément impofe^au vulgaire 
par une grande rigidité. Nos Puritains n'ont acquis tant de 
pouvoir dans le fiecle paiTé que parce qu'ils affecloient des 
mœurs aufteres & qu'ils prêchoient en parlant du nez. À 
Taide de ces grimaces ces fripons enthoufiaftes fe perfua- 
doient qu'ils étoient parfaits, & les Chrétiens parfaits ne 
font point difpofés à laKTer en repos ceux qu'ils jugent 
moins parfaits qu'eux. Les plus grands libertins font moins 
à craindre pour un Etat que des fainu». 
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afpetts, & chacun s'arrête à celui qu'il 
trouve le plus analogue à fon propre carac- 
tère. C'eft , fans doute , un bonheur pour 
les nations fuperftitieufes , qui ne raffem- 
bleroient qu'un amas de citoyens inutiles, 
fans énergie , haïffables les uns pour les au- 
tres, fi leurs fpéculations religieufes in- 
fluoient fur tous de la même façon. 'Quoi- 
que les mortels, pour la plupart, n'envi- 
fagent la Divinité que du côté de la terreur 
& de lâ-févérité, il en. eft, comme on a 
tu , qui ferment les yeux fur ces qualités 
effrayantes pour ne fixer leurs regards que 
fur fa bonté, fa clémence, fa douceur; 
tous les Dieux font des JANUS , ils nous 
montrent deux faces ; ainfi chacun choifit 
la face qui lui convient le mieux , & c'eft 
toujours celle qu'il trouve la plus conforme 
à fa propre façon d'être. Un homme fen- 
fible & tendre ne fe perfuadera jamais que 
fon Dieu foit inhumain ; il l'aimera comme 
un père , il ne le verra point régner avec 
un fceptre de fer , ou muni d'un cœur d'ai- 
îairi; il fentira pour cet être, qu'il fe peint 
fous des traits aimables, des accès de ten- 
drefle, de ferveur, de dévotion: fi à ces 
difpofitions il joint une ame douce & hon- 
nête, fes idées religieufes ne le rendront 
point l'ennemi de fes fémblables; il aura 
de l'indulgence pour eux j en gémiifant de 
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leurs fautes , il ne fe croira point en drpit 
de les en punir ou de les reprendre avec ai- 
greur.. Un autre, pourvu d'une imagina- 
tion vive, d'un tempérament échauffe & 
d'organes foibles, aura des extafes, desvi- 
fions , des infpirations d'en-haut ; il croira 
de bonne foi aux chimères produites par 
les mouvemens déréglés de fon cerveau. 
Toutes ces différentes nuances font les dé- 
vots & les erithoufiaftes. C'eft fur-tqut 
chez les femmes que la ferveur religieufe 
agit avec le plus de force; la foiblefle de 
leur organifation , leur timidité naturelle,, 
leur peu d'expérience les difpofent à la 
dévotion , & la vivacité d'une imagination 
que la réflexion refroidit rarement, les ex- 
pofe plus fouvent que les hommes aux dé- 
lires religieux: (41) 

(4.1) C'eft furtout parmi les femmes que l'on voit des 
Infpirées, des dévotes, des illuminées. Les révolutions 
fréquentes qu'éprouve leur machine les rend fusceptibles 
d'extafes, de vifions, de mouvemens convulflfs que l'on, 
prend pour furnaturels. C'étoit une femme qui rendoit les 
oracles k Delphes. VeUeda , félon Tacite , régloit les entre- 
prifes des Germains , qui refpeétoient beaucoup les femmes , 
parce qu'ils leur fuppofoient le don de Prophétie. Bien des 
Chrétiens ont eu les mêmes idées ; ils ont fait des Saintes 
& des Prophétefles d'un grand nombre de femmes hyftéri- 
ques , mélancoliques & vifionnaires , qui fouvent fe font 
crû des Infpirées , & l'ont fait croire à d'autres. Il eft boa 
de remarquer que ce fut à l'inftigation des femmes que 
presque tous les Rois du Nord & de l'Occident ont em- 
braffé la Religion Chrétienne. Dans les querelles religieux 
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Si la Religion s'empare de l'efprit d'un 
homme ardent ou d'un fang bouillant, elle 
en fait un zélateur; fi elle opère fur celui 
d'un homme bilieux, fombre, mélancolique, 
tels que font pour l'ordinaire les médians 
tourmentés de remords, elle le rendra lâche 
& cruel ; la trahifon & le crime ne lui coû- 
teront plus rien dès qu'on lui promettra 
l'expiation des forfaits dont l'idée l'impor- 
tune, ou dès qu'on lui montrera la grâce 
écrite au ciel. Ce font ces difpofitions qui 
forment des fanatiques, des perfécuteurs, 
des affaffins; par de nouveaux crimes ils 
efperent obtenir le pardon de ceux dont le 
fouvenir vient troubler leur repos. 

La Religion n'a pas le même pouvoir fur 
les hommes d'un tempérament flegmatique, 
ceux-ci font trop tiedes pour elle, il lui 
faut des fe&ateurs zélés ; ce n'eft que fur 
des âmes ardentes & fufceptibles de pas- 
fions fortes qu'elle agit fortement. Les dé- 
tails de la fuperftition font infiniment va- 
riés, le merveilleux qui lui fert de bafe 
fournit une pâture continuelle à l'imagina- 
tion; voilà, fans doute, pourquoi la dé- 
votion remplace fi fouvent les paflîons frus- 

fes les femmes font les plus acres & les plus obftinées, 
parce que ce font elles qui font le moins au fait de la 
queftkm. 
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trées & malheureufes ; elle s'empare pour 
l'ordinaire de tous ceux que leurs panions 
aiïbuvies plongent dans le vuide, dans le 
chagrin, dans l'ennui; elle donné des pro- 
te6teurs & des confolateurs dans le ciel à 
ceux qui fe font attiré des mépris, des dis- 
grâces fur la terre; les malheurs, les. dé- 
Soûts, la honte, les remords, l'impuiflànce 
e jouir, la fatiété, la vieillefle ramènent 
fpuvent les hommes aux pieds de la Reli- 
gion ; la dévotion dédommage leur imagi- 
nation du rang, de la fortune, de la répu- 
tation , de l'amour même. 

L'homme^ du peuple eft communément 
attaché à fa Religion parce qu'il eft igno- 
rant & malheureux ; le pauvre croit y trou- 
ver de la confolation à fes peines, il l'aime 
parce qu'elle lui fait entrevoir un meilleur 
fort ; le riche s'y livre parce que fouvent au 
milieu de fon opulence il éprouve des cha- 
grins qui le rendent miférable; le foldat 
en eft îufceptible parce qu'il vit au fein des 
dangers; les Princes, les Grands, les Cour- 
tifans la jugent utile, non feulement pour 
pouvoir opprimer impunément, mais en- 
core parce qu'ils la trouvent toujours dis- 
pose à calmer leurs remords. L'homme 
éclairé eft quelquefois la dupe de la fuper- 
ftition parce qu'elle met fon imagination en 
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travail ; le fage a fouvent de la peine à s'en 
défendre ; on le voit très-fréquemment cé- 
der à fes attagues lorsque le chagrin Pabbat 
& confond Ion jugement, ou lorsque la 
maladie, lui otant l'ufage de fes facultés, 
le livre aux mains d'un Prêtre qui le folli- 
cite, qui le trompe par des fophismes, & 
vient porter le trouble dans fes derniers 
momens. Voilà d'où viennent les triom- 
phes fi fréquens que la Religion remporte 
au lit de la mort fur ceux -mêmes qui Ta- 
voient méprifée ou négligée pendant toute 
leur vie. Cependant c'eft l'homme fain 
&. jouiflant de fa raifon qui fejjl eft en état 
de juger; (42) il n'y à que l'impofture 
qui puifTe fe prévaloir du témoignage d'un 
mourant* 

(42) Le Docteur Burnet nous a donné de grands détails 
fur la mort édifiante du Comte de Rochefter, qui après 
avoir vécu en libertin , fe convertit à la mort ; il en tire 
des preuves en faveur de fa Religion , mais cette converGoo 
ne prouve rien , finon qu'un débauché , qui a fort peu xai- 
fonné toute fa vie , peut encore moins rationner à la mort. 
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De T inutilité 6f de îimpoffiUlité de corriger 
ou de réformer la fuperftition. Des remèdes 
efficaces que F on peut lui oppofer* 



Ue tous les liens qui attachent les hom- 
mes à la Religion, l'habitude, eft le plus 
fort ; l'éducation identifie avec pous les 
opinions les plus étf anges, nos premières 
idées nous refient communément toute, la 
vie : elles ne nous choquent point dès que 
nous les avons reçues dans notre enfance, 
dès que nous le$ voyons autp]ri£ées par 
l'exemple , par l'opinion publique , par les 
loix, & fur-tout lorsque nous les voyons 
inunies du fceau de ^antiquité. (43) Ainfî 

£43) Èft-fl un homme parmi nous à qui tfans l'âge de 
»ÎRm Ton pût perfuader que trois né font «ju'un & qu'un 
fait trois ; que Dieu a pu mourir pour s'appaifer lui-môme ;• 
que ce Dieu peut fe changer en çain &c. ,....? Cepen-* 
dant l'éducation parvient tous les jours à mettre de pareil- 
les idées dans refprjt des 'perfonnes les plus faifonnables' 
d'ailleurs; & fi elles ont de ' Penthoufiafme * elles fe feront 
égorger pour les défendre : à leur avis c'eft celui qui refufo 
de croire ces dogmes merveilleux, qui paflè pour un in- 

Tom. II. L 
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tout concourt à rendre la fuperftition 
chère aux hommes , ou à les maintenir 
dans une honçeufe ii>ertie qui les eippêche 
de rien' examiner. " En matière de Reli- 
gion presque tout la monde eft peuple : 
les grands & les riches-occupés de leurs af- 
faires ou' de leurs pleurs,, nç fongent pas 
plus que le vulgaire à examiner les fonde- 
mens de leurs opinions ; presque perfonne 
d'entre eux ne fe trouve allez gêné par 
fa Religion pour fe révolter contre cftê, 
on la quitte & on; 1$ reprend foivànt que 
les panions Yordoixkeutft fes fpéeuktions 
paroiffent*' faerées k miv le monde , mais 
l'intérêt le plus foibte ^'emporte fiir cHes 
dans b pratique ; elles n'influent fur la con- 
duite qu^ lorsqu'elles s'accordent -avec les 
pâffibris ô«« lorsqu'elles tes iuftifieût; : C'eft 
ainfi que'te Rdigîoii devient -xawzam finre 

fenfé. JV y a poartanc une rsjfcuiiqoi rend\të$ ojînion» les 
plus; folles, t^ès-dwaltov c%$ qu'on ne U*s examine point t 
& que lta* «niênie qu'on les- exaTtrine FefpHt-nty «ronve ja* 
mais que des mots vuides de fens ou des idées qui ne pré- 
&ntent/ f aucuq çet4; $ûe& -par, o4 Ton pujflîfclea attaquer. 
j,es myfleres, ,& le$ dogmes de la Religion font '/d'une na- 
ture aijuî fugitive que les pieux ou,,lçs phantûfcnes quileuç 
fervent) de baTe.; t 4es -Dieux inintelligibles,, de purs Ecrits ^ 
des chimères doivent enfanter des cbîmerés* Comme ces 
Pieux exiaent des feçrjfîcçs 9 , on a crû qu'on né pôvvoit 
leur en. faire, un plus grand que .cçjui de la raifon ck du 
^on feqs ^ ou. bien chacun a dit : que Jc4it-Qt1.fi des Etres 
que /< ne . conçois pas , ne peuvent point agir fune façon 
dont je n'aVnulie'idée? Voilà, "je crois, comme "* on 1 paient 
à croire tous les myftere*, * - « l - * ■ - - 
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pour nuire aux Hommes , fkns jamais leur 
fournir des remèdes utiles. Le Dieu bon 
les invite à mal faire, le Dieu vengeur & 
méchant les rend infenfés & cruels fans les 
rendre meilleurs. 

Bien dos gfens font convaincus de l'uti- 
lité & de«la néceflité d'une Religion, très- 
peu en connoiflent les dangers; les fou- 
verains, ou fuperftitieux ou tyrats, là re- 
gardent comme l'appui de leur pouvoir, 
lans vouloir s'appercevoir qu'elle devient 
leur ennemie dès qu'ils refufent de fe rendre 
fes efclaves. \es perfonnes lest plus dé- 
trompées d'ailleurs des préjugés religieux 
ne laiffent pas de feperfuaider que la Religion 
eft néceflàire pour contenir le peuple: ce- 
pendant ce peuple fans avoir rien examiné. 
eft toujours prêt à fe fbulever à k: voix de 
fes Prêtres dès qu'on lui dit eii gros que fa : 
Religion eft attaquée. En un mot: les er- 
reurs religieufes acquièrent une fblidicé iné- 
branlable , parce gue jamais on ne.peuit les 
attaquer fans péril, tandis que ceux qui 
les défendent font applaudis, honorés [ ré- 
compenfés. 

Tout fembte donc confpirer à donner à 
la Religion des défenfeurs ardens & à dé- 
courager fes adverfaires ; toute innovation, 
toute opinion hazardéè, toute' cérémonie 
L 2 
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changée devient un monftre aux yeux des 
peuples; ils fe figurent que les foudres du 
ci.l vont tomber en éclats fur eux pour les 
punir des blasphèmes de quelques lpécula- 
teurs. Si quelquefois une nation s apper- 
çoit des malheurs dans lesquels la fuperfti- 
tion l'a plongée, jamais elle n'a ni aflez de 
lumières ni de courage pour remonter jus- 
qu'à leur fource & pour détruire le levain 
qui tôt ou tard produira de nouvelles fer- 
mentations. Les hommes ne font que di- 
verfifier leurs folies religieufes; ils ne quit- 
tent une fuperftition dont les abus les dé- 
goûtent que pour en adopter une nouvelle, 
Îu'il faut toujours acheter au prix du fàng , 
ï qui fouvent devient encore plus funefte 
que la première. Ce font des Dieux atro- 
ces & aéraifonnables, formés fur le modèle 
des plus médians des hommes, ce font 
leurs attributs infenfés & contradiftoires, 
ce font leurs oracles trompeurs, annoncés 
par le fanatifme & l'impofture, qui ont 
inondé l'univers de crimes & de miferes: 
c'eft le trône de ces idoles malfaifàntes , ce 
font ces phantômes dangereux qu'il faut 
renverfer & détruire, fi Ton veut tarir la 
fource des maux dont le genre humain efl 
inondé. 

En effet les mortels ont-ils beaucoup ga- 
gné aux changemens fucceflîfs que leurs 



de la Superstition. i6$ 

Religions ont éprouvés ? Hélas ! ils n'ont 
fait <jue changer de délire, ils n'ont été ni 
moins efclaves, ni moins infenfés , ni moins 
difpofés à fe nuire. Il n'appartient qu'à 
la vérité pure d'être toujours la même & 
de procurer pour toujours la liberté, le 
calme & la concorde. Les ouvrages dé- 
coufus du menfonge & de l'enthoufiafme 
fe détruifent d'eux-mêmes: le tems n'a 

Î)oint refpe&é ces Dieux , qui pendant une 
ongue fuite de fiecles ont fait trembler les 
nations & ufurpé leur encens. Les Q/îrâ, 
ItsBéluSy les Jupiters, autrefois fi redou- 
tés , font aujourd'hui la rifée de quelques 
peuples bien fiers de s'être détrompés de 
ces Divinités futiles ; ils les ont néanmoins 
remplacées par d'autres plus ridicules en- 
core. Notre Europe a-t-elle donc lieu de 
fe vanter d'avoir quitté les Dieux des Cel- 
tes & des Romains pour un vil artifan de 
Judée , mis à mort fur une croix , qui mil- 
le fois fut le figne de la révolte & du 
carnage pour fes difciples forcenés? 

Que les mortels ne nous parlent point de 
l'antiquité de leurs cultes ; ils n'ont adoré 
dans tous les tems que les mêmes phantô- 
mes, habillés diverfement, fuivant leurs 
befoins, leurs caprices, les fantaifies de 
L 3 
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leurs modes, de leurs opinions, de leurs 
folies. Toujours leurs vaines idoles régnè- 
rent par les mêmes voies; leur trône fut 
établi fur Ja crainte & fUr la crédulité. 
D'ailleurs l'ancienneté d'une erreur ne fera 
jamais un titre valable aux yeux delaraifon: 
les témoignages fucceflifs & multipliés de 4 
la crédulité & de fimpofture; les tradi- 
tions du menfoQge ; des fables & des mer- 
veilles racontées de père en fils pendant des 
piilliers de fiecles , ne pourront jamais ren- 
dre des folies refpeétables. Le Philofophe 
verra toujours dans les Dieux des nations 
des génies malfaifàns, qui, femblables à ces 
lueurs trompeufes que le voyageur égaré a 
l'imprudence de fuivre, n'ont fervi qu'à 
faire quitter aux hommes la route de la fé- 
licité. 

En effet ces fyftêmes religieux apportés 
aux nations par leurs législateurs, les ont- 
elles rendues plus heureufes? Ces révélations 
merveilleufes que l'on a fait defeendre du 
ciel , ont-elles foulage les peuples des maux 
dont ils étoient accablés ? Ces changemens 
fucceflifs, que leurs circonftances ont obli- 
gé de faire a leurs Religions, ont-ils amé- 
lioré leur fort? Non, fans doute; tous ces 
pompeux menfonges , toutes ces rêveries 
diverfifiées, loin de les guérir, n'ont fait 
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que multiplier & diverfîfier leurs infortu- 
nes, combiner des erreurs nouvelles à des 
erreurs anciennes. (44). L'homme qui. fe 
ctut inftruit par la JDivinité même n'en 
fut que plus malheureux ; l'importance 
qu'il fut obligé de mettre à des opinions & 
à de prétendus devoirs en fit fouvent un 
être trés-dangereux pour lui-même & pour 
d'autres. Les Dieux ne femblent s'être ré- 
vélés à la terre que pour rendre plus fâ- 
cheux le fort de fes nabitans ; ils fe mon- 
trèrent par- tout comme des Conquérant, 
qui ne laiflent fur leur pafTage que, les fi* 
gnes de la défolation, ou comme ces mé- 

(44) Toutes les Religions du- monde font des ■ amas con- 
fus de dogmes , de myueres , de rites anciens , amalgamés 
avec des inventions modernes. En remontant à la iource> 
de la plupart des ufages & des opinions du Chriftianifme , 
on les retrouvera chez les Egyptiens, les Chaldéens, leâ 
Phéniciens , les Grecs , les Romains oc les Celtes. Cette! 
Religion eft un cahos dans lequel on apperçoif des veftiges 
de toutes les extravagances anciennes. Les nouvelles révé- 
lations qu'on annonce aux hommes font toujours greffées fur? 
des révélations antérieures ; les cultes fe fondent les uns fut 
les autres comme les langues, & font, comme elles, fujet* 
à des variations continuelles. La plupart des Dogmes & 
des Myfteres des Chrétiens font évidemment empruntés de 
Pythasore & de Platon , qui ont été puîfer leur Doéhine" 
chez les Prêtres Egyptiens : d'où l'on voit que les opinions 
les plus refpe&ées parmi nous* ne font que des rêveries do 
quelques Payens enthoirfiaftes ou trompeurs. Pallavicinf 
convient que fans Ariftote l'Eglife n'auroit point eu plufietro 
de fes articles de Foi. 

V* Diàhn. de Baylâ «?, A&iSTûTi. 

L 4 
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téores terribles , dont le fouvenir ne fe per- 
pétue que par les traces des ravages qu'ils 
ont çaufés. 

Les fociétés humaines furent communé- 
ment . fauvages , ignorantes , dépourvues 
de lumières & de connoiflances dans les 
tems où leurs Légiflateurs leur donnèrent 
des Dieux, des cultes & desloix: à me- 
fure que les mœurs, les circonftances & 
le* bel oins des nations changèrent , leurs 
idées religieufes durent auffi fouffrir des 
changemens; le Dieu de l'homme focial, 
policé, plus raifonnable, ne peut être le 
même que celui de l'homme errant , ftupi- 
de & féroce: ainfi l'homme civilifé & plus 
éclairé fur fes intérêts doit peu - à - peu fe 
dégoûter de la Religion,, lorsqu'elle eft de- 
venue trop contraire à tes mœurs adoucies* 
aux idées qu'il a pu acquérir, à faraifon 

Î)lus cultivée. Voilà pourquoi l'on voit 
buvent les peuples fecouer le joug de leurs 
Dieux furannés pour en adopter d'autres 
dont ils attendent plus de bonheur: fari- 

fués de leur tyrannie ou de celle de leurs 
rétres, détrompés des erreurs & des fa- 
bles qu'on leur débite, ils adoptent quel- 
quefois des nouveautés avec emprefTement , 
ou du moins ils prêtent l'oreille à ceux qui 
leur préfenteot leur ancienne Religion fous 
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une forme nouvelle, moins contraire à leurs 
idées préfentes. 

Cependant les changemens dans la Re- 
ligion . ne fe font point tranquillement ; 
c'eft toujours par des guerres, .des révo- 
lutions , des maflàcres que les hommes font 
forcés d'apprendre ce qu'ils ont à penfer 
fur cette matière. La Religion ancien- 
ne , ayant communément pour elle la pos- 
feflion, le grand nombre & le pouvoir, 
opprime & perfécute les Novateurs qui 
lui difputent fes titres ; à force de mau- 
vais traitemens elle irrite leur opiniâtreté 
A les oblige de s'armer pour repoufler 
les violences qu'elle leur fait. Ainfi la 
guerre s'allume, & la force décide de la 
lefte qui demeurera maîtrefle du champ 
<le bataille. Chez les hommes ce ne font 
jamais que des pallions & des folies, oui 
combattent d'autres paffions & d'autres fo- 
lies; le délire le plus impétueux oblige le 
plus foible à lui céder la place. Au milieu 
de ces tumultes la raifon ne peut fe faire 
entendre; des combattans également achar- 
nés ne font point en état de l'écouter ; 
vainement cette raifon , d'accord avec leurs 
intérêts véritables, leur crieroit-elle qu'ils 
fe battent pour des chimères indignes de 
* les occuper; vainement leur montreroit-ek 
L 5 
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le la futilité des objets qui les divifent & 
de cette Religion qui donne lieu à leurs 
difputes ; les fanatiques font fourds , ils 
s'obflinent à fe détruire pour foutenir la 
caufe de leur entêtement. 

Dans les difputes religieufes jamais on 
ne fonge à difeuter le fond , perfonne ne 
doute de ià bonté ; c'eft toujours de la 
forme dont les combattans font occupés. 
(45) Après que des fe£tes fougueufes fe 
font fatiguées à force de combats, fe fonjt 
tourmentées tour-à-tour , ont fait couler 
des flots de fang , les nations n'en font 
pas plus guéries de leurs folies ; elles lais- 
sent toujours fubfifler la racine d'un mal 
qui tôt ou tard produira de nouvelles cala- 
mités. Ce font les idées funefles de la Di- 
vinité qu'il faut éteindre chez les hommes, 
fi Ton veut leur ôter pour toujours le pré- 

(45) Rien de plus utile à FEglife que des tiéréfies » un 
Apôtre Fa dit ; les querelles des Novateurs abforbent com- 
munément les plus grands génies d'un pays, qui pren- 
nent parti pour ou contre. Ainii les hqmmes les phis ca- 
pables d'attaquer les erreurs de L'efprit humain & de la 
Aiperfytàon , au lieu d'être utiles , deviennent des chefs 
de parti & perdent leur tems en difputes futiles* Quels 
Viens n'auroient pas fait nos Réformateurs , fi au lieu d'at- 
taquer quelques dogmes ridicules de l'Eglife Romaine , ils 
enflent employé leur génie à démolir le Chriltianifme , qui 
depuis tant de fiecles tait le malheur des nations Européen- 
nes i Quels fervices n'auroient pas pu rendre à la raifon hu- 
maine des hommes tels que Luther, Calvin, Mélanchton, 
£reJme , &c 1 
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texte de fe nuire: la raifon ne pourra ja- 
mais fe faire entendre d'eux tant qu'on leur 
dira de la foumettre à l'autorité de ces 
Dieux qui n'eft que celle des interprètes 
de leurs décrets ; ceux-ci ne leur font par- 
ler que le langage de leur propre délire ou 
de leur propre intérêt. 

Ce n'eft pas non plus la raifon ni l'amour 
de la vérité -, ni le defir fincere de fbula- 
ger les peuples & de leur procurer le bien» 
être , qui arment quelquefois les Princes 
contre la Religion: s'ils font divorce avec 
elle c'efl: lorsqu'elle s'oppofe à leurs pas- 
fions , à leurs intérêts , à leurs caprices. 
Ce ne fut pas l'idée de rendre plus heu- 
reux nos ancêtres qu'il tyrannifoit qui dé- 
termina Henry VIII. à fecouer le joug dç 
la Religion Romaine, devenue depuis tant 
de fiecles fi fatigante pour eux. Ce fut 
le defir de jouir d'une femme que cette 
Religion lui défendoit d'époufer. La Na- 
tion Britannique débarrafîee d'une fuper- 
flition onéreufe crut envain refpirer en fai- 
fant des changemens à tes opinions reli- 
.gieufes toujours entées fur le fyftême an- 
cien ; la Religion parmi ,nous te partagea 
^n des feftes différentes , qui donnèrent 
lieu par la fuite à de nouvelles guerres > 
& qui nous coûtèrent des torrens de lar- 
mes & de fang. C'efl par le Dieu jaloux 
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& dévorant que l'on doit commencer la 
réforme de la Religion ; tant que les hom- 
mes regarderont un tel Dieu comme l'ar- 
bitre de leur fort, ils s'en occuperont né- 
ceflairement, leur efprit fermentera fur fon 
compte, ils en difputeront fans fin, ils fe 
battront, pour leurs opinions , qu'il croi- 
ront importantes. 

On conviendra, peut-être, que dans 
toutes les Religions les Prêtres n'ont don- 
né que des idées abfurdes & faufles de la 
Divinité ; mais qui peut fe flatter d'en avoir 
des idées véritables? qui pourra fe vanter 
de connoître fon eflence? Le parti le plus 
fage ne feroit-il donc pas de n'en jamais 
parler? Ne voit-on pas que les hommes ne 
cefleront jamais de fe quereller fur un ob- 
jet dont ils n'auront jamais des idées ni 
précifes ni uniformes ? Que fera-ce s'ils fe 
perfuadent qu'un Dieu s'intérefle à leurs 
ar^umens ridicules, & fe fâche contre ceux 
qui raifonnent mal de ce qu'il ne leur eft 
point donné de fçavoir? 

La Théologie fera toujours une fcience 
deconje&ures , fur lesquelles' les mortels 
ne peuvent être d'accord ; s'ils veulent 
parier des Dieux, ils devroient au moins 
les fuppofer affez fages pour ne point fe 
mêler de leurs difputes infenfées , aflez 
grands pour ne point s'allarmer de leurs 
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opinions enfantines , aflez juftes pour ne 
point leur fçaVoir mauvais gré d'avoir dé- 
raifonné fur des objets impoflibles à com- 
prendre. (46) 

Faute de fentir la néceflîté des maux que 
le Dieu bizarre de notre fuperflition mo- 
- derne devoit néceflairement produire , les 
fpéculateurs , qui en des tems différens ont 
prétendu la réformer ou la rapprocher du. 
bon fens , n'ont fait qu'élaguer & rajeunir 
un vieil arbre, prêt a reproduire en tout 
tems des rejettons furieues & des fruits 
empoifonnés ; ils ont greffé furdesmenfon- 
ges un petit nombre de vérités flériles. 
D'accord fur les dogmes fondamentaux 
d'un fyftême nuifible, les Prêtres des dif- 
férentes fefles difpuxerent fur des abus & 
des queftions acceiïbires , fur des fophis- 
mës , des cérémonies , des détails ridicules. 
Dominés eux-mêmes par des paflions &des 
intérêts étrangers à ceux de la fociété , 
ou trop aveugles pour s'élever jufqu'à la 
vérité , ils n'eurent communément pour 
objet que r de nuire à leurs adverlàires, de 

C46) „ C'eft aflez , dit Théophrafte , de permettre au 
„ peuple d'être fot fans fouffrir qu'il devienne une feête 
„ féroce... que l'on donne cours à fa folie mais qu'on s'op- 
„ pofe à fa fureur". Dans toutes les révolutions & les Mé- 
ditions caufées par la Religion , on ne voit que des dévots 
imbéciles conduits par des fripons hypocrites. 
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s'élever fur leurs ruine» , de faire valoir 
leurs propres opinions , & de décrier cel- 
les des Théologiens qui ne penfoient pas 
comme eux. Le facerdoce, fous quelque 
forme qu'il fe foit montré , n'eut jamais 
que fes intérêts en vue. Lorgueil, la ja- 
loufie, l'avarice & l'ambition dîviferont 
toujours les membres d'un corpsdont l'exis- 
tence ne fe fonde que fur l'aveuglement 
des nations, dont ils difputent les dé- 
pouilles. 

' Ainfi les différentes réformes que l'on 
fit dans la Religion ne firent que multi- 
plier les querelles , les combats & les mifé- 
res des peuples : les prétendus réforma- 
tèurs 9 fiers d'avoir découvert quelques 
abus , quelques erreurs , quelques fraudes 
gtoffieres, les retranchèrent & bâtirenn dfes 
fyflêmes nouveaux fur des fondemens rui- 
nfeux. 'Au lieu d'examiner des révélations 
menfongeres , au lieu de rejetter avec mé- 
pris des livres facrés ou ces recueils de fâ- 
bles révérées , de dogmes contrâdîéfcoires , 
de* myfleres incompréhenfibles , cFordon- 
nances^ oppofées à la nature & à la raifon , 
ces vains fpéculateurs ne s'occupèrent que 
de commentaires, de diftinftions, defub- 
tilités ; & les nations n'en furent que plus 
malheureufes par les dîfîèntions nouvelles , 
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les perfécutiohs , les tyrannies auxquelles 
ces idées difeordantes donnèrent lieu à cha- 
que pas. Quelles que ftiflent fes opinions , 
le Prêtre trouva toujours , foit dans*' les 
, fouverains, foit dans les fujets, des efprits 
difpofés à entrer dans fa querelle; Tes dé- 
cifîons importantes furent toujours foute- 
nues par le fer & par le feu. Se trouva- 1- 
il opprimé, foiMe^ perfécuté? if prêcha 
l'a tolérance , la douceur , la liberté de con- 
fcience. Devint - il le plus fort pour avoir 
mis les puiflances defoncôté? il ne paria 
que de zêie, de vengeance & d'extermi- 
ner les ennemis du Seigneur (47). Par un 
aveuglement qui. tient du prodige, Ces în- 
confèquences les plus marquées ne furent 
jamais fenties ; fes paflîons furent toujours 
écoutées, le repos des nations lui fut tou- 
jours fàcrifié. 

" Sr dans ces .combats des fe&es fes. unes, 
contre les autres 1b masquie de I'impofture 
fut quelquefois forcé de tomher, les peu- 
ples iie s'en apperçurerit jamais. Le ban- 
deau ' de l'opinion recouvrit bientôt leurs 

(47) Dans tous les TchiTmes & démêlés fin* la Religion les 
parties distantes ont communément le fecret d'avoir tort 
de aart & d'autre. Toute feéle eft rampante quand elle eft 
foible , & «Juand elle eft forte elle veut tout envahir. Les 
Arrobatiftes , qui ont été les devanciers de nos paifibies» 
Qiiakers , ont mis autrefois l'Europe en combùftion. 
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paupières, parce que jamais l'on n'eut le 
courage de l'écarter tout-à-fait. Malgré 
les révolutions continuelles dont la Reli- 
gion fut le germe, elle fut toujours mili- 
tante & triomphante 9 elle eut toujours le 
crédit de faire immoler fes ennemis à fon 
Dieu ou à fa propre fureté ; elle infefta 
les Rois ; elle enivra les fujets , elle porta 
l'incendie & le trouble dans le fein des 
Etats. Si les nations rougiflent quelque- 
fois des frénéfies de leurs ancêtres, elles 
ne voient pas qu'à chaque infiant elles font 
elles - mêmes prêtes à tomber dans des ex- 
cès également dangereux: elles ne fentjnt 
pas que l'éducation fanatique qu'on lenr 
donne , l'aveuglement & l'ignorance de la 
morale où on Tes tient, les préjugés qu'on 
leur infpire, les haines religieules dans les- 
quelles on les nourrit contre tous ceux qui 
ne fe conforment point à leurs cultes, les 
injuflices & Tes. mépris gue l'on fait éprou- 
ver aux fedlaires , les nchefles & le pou- 
voir immenfe qu'on accorde par-tout à des 
Impofteurs autorifés à infeéfcer les peupiles 
& à dominer les confciences , enfin les 
pafîions toujours indomptées des Prêtres, 
peuvent à tout moment faire éclore de 
nouvelles extravagances & de nouvelles 
tragédies. , " .; Il 
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, 11 s'eft trouyé de tout tems des jbommes 
qui ont réclamé plus ou moins fortement 
contre les abus x & les excès de la fuperfti- 
tion, mais très- peu. ont ofé l'attaquer dans 
fa fource ;, & d'ailleurs gue pouvoit leitf 
foible voix contre les cris du facerdoce s 
les menaces de la Tyrannie , les. préven- 
tions, de la multitude toujours, efcjave de 
l'habitude & du préjugé. Comment pro* 
pofer des remèdes à des malades parvenus 
a chérir leurs maux, à les regarder comme 
utile? & iiécéflairês, & prêts à détruire 
leurs médecins? ; l^es priions , la .ciguë* les 
bûcherc furent communément .les récom- 
penses dont on paya le zèle de ceux qui 
voulurent rompre le charme: leurs conci- 
toyens , femblables à ces oifeaux dé nuit 
poyr qui le jour eft incommode .y ^'élan- 
cèrent avec furie fur tes mortels, bienfai- 
fans qui leur préfentbient des l^mieri^ peu 
faites pour des yeux accoutume'? "aux té- 
nèbres. . r - 1 ! / • • - 

L'Autorité fouveraine fut elle -même 
obligée de reculer cent fois devant- lès for- 
ces de la fuperftition. Les Prince? éclai- 
rés qui. lui ont. marqué de l'ihdifférënce Se 
du mépris, en furent communément punis 
par le fanatifme irrité qui ne veut point 
qu'on dédaigne les objets de fa vénération. 

Tom. II. M 
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C'efl en vain que des Rois fages, fatigués 
des excès de la fuperftition , ont voulu 
réprimer & dompter ce monftre, il trouva 
le moyen d'éluder leurs coups j l'hydre 
montra toujours des têtes renaifîkntes ; iem- 
blable à cet infeSle étonnant qu'on Voit fe 
multiplier fous le côiiteat^qui lèdivifè, là 
chimère- nlutilëè prodiiifk de nouvelles chi- 
mères/ Cehdevoït, fîhs doute, arriver; 
temporift t avec le mal'cé n'eft poînt le dé- 
truire/ Il neft ^u un temedë èoritrfc Ter- 
reur, c'eftja veritéi Mài$ lès Tytans, 
âinfi que lés Prêtres, eh Turent toujours 
les ennemis ; les Souvéràîtas les mieux in- 
tentionés crurent cette- Vérité darïgereufe 
à leurs peuples , ils àe s'âpperçurent poiïlt 
-u'elle ne peut nuire u leur pouvoir quand 
[s voudront ne Tepiployër qu'à fefrë des 
h ?ureux ; l'erreur fàcréè & fes "preftigès né 
font nécefTaïrés qu'aux impofteutfs oil àtix 
Princes ïgtlotans & perveïs qui Veulent 
tromper lps hommes & les aflervir à leurs 
pafïîons ; triais ces paflidiis.deVièhn'em: tôt 
ou tard fatales à des inconfitférés, tjiri ïbnt 
c'ommunéihent les pretoferes tfi£tiities de te 
ftupidite des peuples. Nul Prinfcâ n'eft 
fiitéréffé à devenir Tyran* (48) 

(48) -Aâ^enérnm Ceretfs fin* cititt & fitfriere paù'cî 
Defcendunt Reges 9 & [teed morte Ty/tonniL , 

JUVBNÀl. SATYR.iL 
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Souverains des Nations! régnez par la 
juflice ', la morale , & les loix , & vous 
régnerez fans les Prêtres. Vous n'aurez 
pas befoin des fecours du menfonge pour 
gouverner des hommes , que vos foins vi- 
gilans rendront véritablement heureui. 
Vous n'aurez point à craindre que la vé- 
rité fouleve des fujets , à qui la raifon 
fera fentir le prix de vos bienfaits. Soyez 
grands, afitifs, bienfaifans, équitables; res- 
peélez la liberté & les pofleflions du ci- 
toyen ; né fouiFrez point qu'on l'opprime 
en votre nom; donnez -lui des loix utiles 
î& fag.es; faites qu'on lui forme le cœur; 
qu'on lui infpire de bonne heure des ta- 
lens & des vertus réelles; récompenfez 
fidèlement ces talens & ces vertus; que 
le vice foit déshonoré & le crime puni 
partout ..où ils fe trouveront , & bientôt 
votre Empire, fondé fur des idées véri- 
tables , fera plus folide que celui qui fe 
fonde fur des menfonges & fur de vains 
préjugés. Princes! fpyez Citoyens. Ci- 
toyens,, choifîs par les- autres pour les 
guider , qtj£ vptrê cœur fpit plus flatté 
de la gloire fi douce de commander à des 
amis, à des hommes libres, à des patrio- 
tes aétifs , induftrieux , éclaires & vrai- 
ment yertueux, qu'à des ennemis, aigris 
M ^ 



180 Histoire Naturelle 

par la captivité, engourdis, par la mife- 
re , dépourvus de lumières & de mœurs , 
dont Tunique vertu eft d'obéir aveuglé- 
ment ■ à des Prêtres , rivaux de votre pou- 
voir. Armez-vous enfin d'une jufte dé- 
fiance contre des hommes altiers dont les 
intérêts ténébreux ne feront jamais les 
vôtres. Tremblez à la vue des avanta- 
ges inouïs dont jouiflent des Citoyens qui 
ont le droit de fe révolter & de nuire au 
nom du ciel ; arrachez de leurs mains ces 
armes fi fouvent dangereufes à vos pareils 5 
faites rentrer les Nations dans ces pofles- • 
fions dépuis tant de fiecles ufurpées par la 
fraude ; que les richefles de l'impofture fi 
longtems employées à payer l'ignorance, 
l'orgueil , roifiveté , foient enfin appli- 

Îiuées à l'infini 6Hon des peuples. Que vos 
ujets Rapprennent plus à fe\haïr, à s'é- 
gorger , a fe foulever pour des opinions. 
Qu'ils apprennent à être juftes , humains a 
bienfaifans , modérés ; qu'ils apprennent à 
fervfr la Patrie & les chefs qui la rendront 
Jieareufe. Qu'ils apprennent de bonne 
heure à refpecler la raifon & la nature qui 
jamais ne leur conféreront d'être féditieu* 
<& médians. 

Si la force de l'habitude a rendu les 
jHufîons chères à vos peuples a permettes 
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à la fcience de fapper l'empirs du fanatis- 
me ; tenez une balance égale entre les fec- 
tes ; n'entrez jamais dans leurs querelles in- 
différentes, que le poids de l'autorité ren- 
droit trop férieufes. Souffrez que chaque . 
Citoyen fpécule à fa manière pourvu qu'il 
agifle toujours conformément à la raifori. 
Ainfi les Gouvernemens feront les vrais 
guides des peuples ; ces peuples feront fou- 
rnis pour leurs propres intérêts: à un pou- 
voir que tout leur prouvera néceffake à 
leur bonheur. Légiflateurs ! gouvernez 
bien des hommes, heureux & libres, & les 
Dieux feront toujours propices à vos fu- 
jets: quelles que foient leurs opinions, elles 
ne feront dangereufes que lorsqu'on vou- 
dra les gêner. (49) 

Pous vous , Tyrans aveugles & mé- 
dians ! qui dépourvus de raifoa , d'éner- 

("49) Un Gouvernement fenfé ne peut pas fe propofer de 
guérir tout d'un coup toute une Nation de fes préjugés re- 
ligieux, mais il peut, & il doit empêcher que ces préju- 
gés ne deviennent nuifibles ; il y parviendra Purement en ne 
fe mêlant jamais ni des difputes des Prêtres ni des opinions 
des citoyens , & en puniffant quiconque troublera le repos 
des autres fous prétexte de leurs opinions. Quand la façon 
- de penfer fur la Religion fera auflî fibre que la façon de pen- 
fer Tuf les fciences , telles que la Phyfique ou la Géométrie , 
l'on n'aura point à craindre que la Théologie excite dans 
l'Etat des fecoufles plus dangereufes que les. difputes fur J£. 

ces objets, qui jamais n'intéieûent la tranquillité publique* t*. 

-. ' • -M 3. ... * 
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gîe, de vertus, ne vous fentez point capa- 
bles de régner fans le fecours des Prêtres, 
& de leurs illufîons: vous! dont le lâche 
cœur ne lait commander qu'à des efclaves 
abrutis; vous! dont la puiflance, ainfi que 
celle de la fuperftition, n'eft fondée que 
fur la crainte, l'opinion & le preftige; 
gardez* vous de permettre que le moindre 
crayon de lumière vienne élairer vos Etats 
engourdis : tenez vos peuples enfévelis 
dans de .profondes ténèbres , dans une lé- 
thargie perpétuelle ; redoublez , s'il fe 
peut, h nuit de leurs préjugés; que la li- 
berté foit bannie même de leur penfée ; 
Sue la «vérité , toujours funefte pour vous 
i défolante pour eux , ne leur foit jamais 
montrée; que la raifon enchaînée , que la 
rfcience profcrite, que la fagefle perfécu- 
tée, n'élèvent point leurs importunes voix 
pour troubler le filence de vos triftes con- 
trées. Réprimez un courage qui ofè difcu- 
•ter les droits de vos Dieux ; craignez qu'il 
joe refpe&e pas plus vos titres ufurpés. Ap- 
peliez donc la Religion à votre fecours; 
.que fes Prêtres ordonnent à vos fujets de 
plier fous votre joug & de baifer vos 
.chaînes ; mais fongez que les oracles de 
leurs Dieux feront toujours plus forts que 
vos loix arbitraires. Cette Religion, dont 
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vous empruntez l'aflîftance, tournera qitel- 
que put contre vous-mêmes fes annes ter* 
ribles & facf ées ; vous n'aurez du pouvoir 
qu'autant: qu'elle le voudra ; vos fujets , 
fendus vos énnefiris par vos vexations, n'h& 
fiteront point entre elle & vous ; fes Prê- 
tres vous précipiteront du trône auquel 
ils vous âufont élevés, dès que vous rêfu- 
ferez d'être leurs premiers efclaves 

La Tyrannie & là Superftition font deux 
ihônftres auxquels la félicité de nul Empire 
ne peut jamais réfiftef quand ils combinent! 
leurs efforts ; mais fi leurs intérêts fe fépa- 
rent , la fuperftition triomphera tôt ou tard 
du Tyran fôh ouvrage. Régente impc- 
rieufe elle he permet aux Princes d'être 
» médians * qu'à condition de les tenir entu- 
tele & de diriger leurs coups: Sans cela 
Bientôt marâtre elle méconnott fes enfant 

Les Tyrans font des enfans caprfcïeias* 
gâtés pat la fuperftition: uniquement oc~ 
cupés des vains jouets de leur enfance s ils 
fècrifient à leurs fantaifies paflageres leur 
vraie gloire, leur bonheur folide, leur pro- 
pre fureté. Ils veulent que leurs fujets: 
aveuglés foient guidés par des Prêtres aveu- 
gles , qui conduiront toujours & le Sou- 
verain & le Peuple dans des abîmes dan- 
gereux. 
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. C'èft pour fe rendre heureux dans le 
inonde aftuel que les hommes fe font mis 
en fociécé ; : c'efl pour y vivre tranquiles 
& fûrs qu'ils ont choifi des chefs , formé 
des Gouvernemens , reconnu l'autorité de? 
Loix qui les forçalîent de conformer leur 
conduite à la raifon , à l'intérêt général 
de leurs AfTociés. Ils n'ont jamais, pu ni 
voulu foumettre leur penfée à l'autorité 
de perfonnei; vouloir l'enchaîner ou la 
rendre uniforme, c'efl de tous les attentats 
le plus extravagant : la penfée fera tou- 1 
jours auffi libre que l'air, aufli incoercible 
que les vents. 

. La juftice, la raifon, la vertu, les ta- 
lens peuvent feuls affermir les trônes des 
Souverains <& la profpérité des Empires. 
Sans juflice, point de fureté pour les Gou- 
vernemens ni de liberté pour les citoyens : 
jÇkns liberté* point de raifon, ni de lumiè- 
res , ni d ! aflt*vité; fans raifon, point de 
mœurs; fans . lumières & fans mœurs un 
Etat ne peut être ni heureux ni puiffant. 
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